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LA LETTRE APOSTOLIQUE
DE LÉON XIII

AUX PRINCES Eï AUX PEUPLES DE L'UNIVERS

On a dit que l'Encyclique Proeclara grtiïula-
iionis était le testament pontifical de Léon Xlll,
se sentant près de la tombe. Quant à nous, nous
demandons à Dieu de conserver longtemps
encore à l'amour de la chrétienté" le grand Pape
qui a réalisé si magnifiquement la prophétie :Lumen in.coe-lo.
Cette Lettre Apostolique est le digne couron-nement de. plus de seize aimées de pontificat.

Elle est pour nous un document sacré, ayant sa
place toute indiquée dans cette revue; aussii'insérons-nous en entier. Or, puisque nombredefrancs-maçons nous lisent (nous le savons par•diverses correspondances),nous espérons que lelangage si digne, si élevé de Léon Xlll touchera
quelques coeurs et que la lumière se fera., à lafaveur de ce langage empreintde tant d'affectionpaternelle. Puisse le soleil de justice et de paixéclairer les aveugles !

LÉON XIII, PAPE
SALUT ET PAIX DANS LE SEIGNEUR

Le concert, de félicitations publiques, qui a marqued'une manière si éclatante l'année tout entière 'de
-Noire jubilé épiscopnl, ei. qui vient de recevoir son
couronnement de l'insigne piété des Espagnols, a eu
principalement ce fruit, sujet de grande joie pourNotre
âme, de faire briller dans l'union des volontés et,
l'iiccord .des sentiments, l'unité "de l'Eglise et, sonadmirable cohésion avec le Pontife Suprême. On eûtdit, en ces jours, que, perdant, tout autre souvenir,l'univers catholique n'avait plus de pensées et de
regards que pour le Vatican. Ambassadesde princes,'d'ihiencedc pèlerins, lettres empreintesd'amour filial,
'-'érômonies augustes, tout proclamait hautement quelorsqu'il s'agit, d'honorer le Siège Apostolique, il n'y

a plus dans l'Eglise qu'un eoîur et qu'une âme. Et cesmanifesiationsNous ont été d'autant plus agréables,
qu'elles rentraient pleinement dans Nos vues, et,
répondaientpleinementà Nos efforts. Car, guidé par
la. connaissance des temps-et la. conscience de Notre
devoir, ce que Nous nous sommes constamment pro-
posé, ce que nous avons infatigablement poursuivi,
de paroles et d'actes, dans tout le cours de Notre
pontil'icat, c'a. été de Nous rattacher plus étroitement
les peuples, et de mettre en évidence cette vérité, quel'influence dn Pontifient romain est. salutaire à tous
égards. C'est, pourquoi Nous rendons de très vives
actions de grâces, d'abord à. la. bonté divine, de qui
Nous tenons ce bienfait d'être arrivé sain et sauf à. un
àg" si avancé; ensuite aux princes, aux évèques, auclergé, aux simples fidèles, à. tous ceux enfin qui, parles démonstrations nombreuses de leur piété et de
leur dévouement, ont prodigué des marques.d'bonnenr
à. Notre caractère et à Notre dignité, à. Notre personne
une consolation vivement agréée.
Ce n'est certes pas qu'il n'ait, rien manquéà la. joie

de Notre àme. Au cours môme de ces manifestations,
populaires, parmi ces démonsfralionsd'allégresse et
de piété filiale, une pensée obsédait Notre esprit 1:
Nous songions aux multitudes immenses qui vivent
en dehors de ces grands mouvements catholiques, les
unes ignorant complètement l'évangile, les autresinitiées, il est vrai, au christianisme, mais en rupture
avec notre foi. Et. cette pensée Nous causait, commeelle Nous cause encore, une douloureuse émotion,
Nous ne pouvons, en effet, Nous défendre.d'uneafflic-
tion profonde en voyant une portion si vaste du
genre humain s'en, aller loin de Nous sur une rouledétournée. — Or, commeNous tenons ici-bas la place
de Dieu, de ce Dieu tout-puissantqui veut1sauver tousles hommes et, les amènera la. vérité, comme d'ailleurs
le déclin de Notre âge et les amertumesNous rappro-chentde ce qui est le dénouement de toute vie humaine,
Nous avons cru devoir imiter l'exemple de notre Sau-
veur,ei. Maître, Jésus-Christ, qui, près de retourner
au ciel,1 demanda à Dieu son Père, dans l'effusion
d'une ardente prière, que ses disciples et ses fidèles
fussent un d'esprit ei de coeur : « Je prie... qu'ils
soient tous un, comme vousmon Père en, moi ei moi en
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vous, afin qu'eux' aussi soient un en nous. (1) — Et
parce que cette prière n'embrassait pas seulement
tous ceux qui professaientalors la foi de Jésus-Christ,
mais tous ceux qui la devaient- professer dans la suite
des temps, elle Nous est une juste raison de mani-
fester avec assurance les voeux dé Notre coeur et
d'user de tons les moyens en Notre pouvoir, pour
appeler et convier tous les hommes, sans distinction
de nation ni de racé, à l'unité de la foi divine.
Sous l'aiguillon de la charité, laquelle accourt plus

rapide là où le besoin est plus pressant, Notre coeurvole tout d'abord vers les nations qui n'ont jamais
reçu le flambeau de l'évangile, vers celles encore quin'ont pas su l'abriter contre leur propre incurie ou
contre les vicissitudes du temps : nations, malheu-
reuses entre toutes, qui ne connaissent pas Dieu,
et vivent au sein d'une profonde erreur. Puisque foutsalut vient de Jésus-Christ, et qu'il n'est point sous la
Ciel d'autre nom. donné aux hommes par lequel nous
puissions être saucés (2), c'est Notre voeu le plus
ardent que le très saint nom de Jésus se répande rapi-
dement sur toutes les plages et les pénètre de sa bien-
faisante vertu. A cet égard, l'Eglise n'a. jamais failli
à sa mission divine. On dépense-t-elle plus d'efforts
depuis vingt siècles, où déploie-t-elle plus d'ardeur et
de constance, que dans la diffusion de la- vérité et des
institutions chrétiennes "' Aujourd'hui encore, c'est.
bien souvent que l'on voit des héraults de l'évangile
franchir les mers par Notre autorité, et s'en aller
jusqu'aux extrémités de la terre ; et, tous les jours,
Nous supplions la bonté divine, de vouloir .multiplier
les ministres sacrés, vraiment dignes du ministère
apostolique, c'est-à-dire dévoués à l'extension du règne
do Jésus-Christ, jusqu'au sacrifice de leur bien-être et.
de leur santé,, et, s'il le faut même, jusqu'à l'immola-
tion de leur vie.
Et vous, Christ Jésus, sauveur cl père du genre

humain, hâtez-vous détenir la promesseque vous fîtes
jadis, que lorsque vous seriez, élevé de terre, vous
attireriezà vous toutes choses. Descendez donc enfin,
et montrez-vousà cette multitude inlinie, qui n'a. pas
encore goûté vos bienfaits, fruits précieux de votre
sang divin. Réveillez ceux qui dorment, dans les ténè-
bres et dans les ombres de la mort, afin qu'éclairés
de votre sagesseet pénétrés de votre vertu, en vous et
par vous, ils soient consommés dans l'unité.
El, maintenant, voici que la pensée de celle unité

mystérieuse évoque à Nos regards tous ces peuples,
qvie la. bonté divine a transférés depuis longtemps
d'erreurs plusieurs fois séculaires aux clartés de la
sagesse évangôlique. Rien assurémentde plus doux
a,u souvenir, rien qui prèle un plus beau sujet- aux
louanges de la, Providence, que ces temps antiques,
où la foi divine était regardée comme un patrimoine
commun, au dessus de toutes les divisions ; alors que
les.nations civilisées, de génie, de-moeurs, de climats
si divers, se divisaient souvent et se combattaient sur
d'autres terrains,mais-serencontraient, toujours,unies
et compactes, sur celui de la foi. C'est pour l'àme un
cruel désenchantement, d'avoir à. se trouver dans la
suite en face d'une époque malheureuse, -où de funes-

' tes conjonctures, trop bien servies par des suspicions
et des ferments d'inimitiés, arrachèrent du sein de

(O-loan., XVII, 24.
(2; Art. IV, 12.

l'Eglise romainede grandes et florissantes nations.
Quoiqu'il en soit, confiant dans la grâce et. la misé-
ricorde — de ce Dieu tout-puissant, qui sait seul
quand les temps sont mûrs pour ses largesses, quiseul aussi tient en sa main toutes les volontés humai-
nes pour les incliner où il lui plaît, — Nous nous
tournons vers ces peuples, et, avec une charité toutepaternelle, Nous les prions et les conjurons d'eiîacer
toute trace de division et de revenir à l'unité.
El tout d'abord, Nous portons affectueusementNos

regards vers l'Orient, berceau du salut pour le genrehumain. Sous l'empire d'un ardent désir, Nous ne
pourrons Nous défendre de cette douce espérance quele temps n'est pas éloigné, où elles'reviendront àleur point de départ, ces Eglises d'Orient, si illustres
par la foi des aïeux et les gloires antiques. Aussi
bien, entre elles et nous, la ligne de démarcation
n'est-elle pas très accentuée: bien plus, à part- quel-
ques points, l'accord sur le reste est si complet, que-souvent pour l'apologie de la foi catholique nous em-pruntons des autorités et- des raisons aux doctrines,
aux momrs, aux rites des Eglises orientales. Le point
capital de la dissidence, c'est la. primauté du Pontife
romain. Mais qu'elles remontent à. nos origines com-
munes, qu'elles considèrent les sentiments de leurs
ancêtres, qu'elles interrogent les traditions les plus
voisines du commencement du christianisme, elles
trouveront, là de quoi se convaincre jusqu'à, l'évidence
(pie c'est bien au Pontife romain que s'applique celleparole de Jésus-Christ : Tu es Pierre, et sur reliepierreje bâtirai mon Jùjlise. El dans la série de cesPontifes romains, l'antiquité en vil plusieurs que lessuffrages étaient, allés chercher en Orient : au pre-mier rang Anaclel, Evarisle, Anicef. Eloulhère, Zo-
zime, AgaUion, dont la. plupart, eurent cette gloire
de consacrer de leur sang un gouvernement tout em-preint de sagesse et de sainteté. — On n'ignore pas,d'ailleurs, l'époque, le mobile, les auteurs de cottefatale discorde. Avant le jour où l'homme-sépara, eu
que Dieu avait uni, le nom du Siège Apostolique
était sacré pour toutes les nations de l'univers chré-
tien ; et, à ce Pontife romain, qu'ils s'accordaient à
reconnaître comme le légitime successeur' de Saint.
Pierre, et parlant comme le. Vicaire de Jésus-Christ
sur la-terre, ni l'Orient, ni l'Occident ne songeaient
à. contester le tribut de leur obéissance. — Aussi, si
l'on remonte jusqu'auxorigines delà dissidence, on
y voit, que Pholius lui-même a soin de députer à
Rome des défenseurs de sa. cause ; on y voit, d'autrepart, que le Pape Nicolas 1", peut, sans, souleverd'objection, envoyer des légats do Rome à. Consta.nli-
nople, avec mission d'instruire la cause du Patriarche.Ignace, de recueillir d'amples ei sûres informations,
et de rùfùrev le tout au Sièr/e Apostolique. De sorte
que toute l'histoired'une affaire qui devait aboutira
la ruptureavec le Siège de Rome, fournit, à. celui-ci
une écla.tanle confirmation de sa. primauté. — Enfin,
nul n'ignore que dans deux grands Conciles, le
second de Lyon, et celui de Florence, Latins et
Grecs, d'un accord spontané et d'une commune voix,proclamèrent comme dogme la Suprématie du
Pontife romain.
C'est à. dessein que Nous a.vons retracé ces événe-

ments, parce qu'ils portent en eux-mêmes un appel
à la réconciliation et à la paix. D'autant plus qu'il
Nous a. semblé reconnaîtrechez les Orientaux de nosjours, des dispositions plus conciliantes à l'égard des
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catholiques, et même une certaine propension à la
bienveillance. Ces sentiments se sont déclarés na-
guère dans une circonstance notable, quand ceux des
noires, que la piété avait portés en Orient-, se sont-
vus prodiguer les bons offices et toutes les marques
d'une, cordiale sympathie. — C'est pourquoi Notre
co.'ur 's'ouvre à vous, qui que vous soyez, de rite
grec ou de tout autre rite oriental, qui êtes séparés
de l'Eglise catholique. Nous souhaitons vivement que
vous méditiez en vous-mêmes ces graves et tendres
paroles queBessarion adressait, à vos Pères": « Qu'au-
rons-nous à répondre à Dieu, quand il nous de-
mandera compte de 'cette rupture avec nos frères, lui
qui, pour nous assembler dans l'unité d'un même
bercail, est descendu du ciel, s'est incarné, a été cru-
cifié ? lit quelle s-ra noire excuse auprès de notre
postérité ? Oh ! Ne souffrons pas cela, n'g donnons
pas noire assentiment, n'embrassons pas un parti si
funeste pour nous ei pour les nôtres. — Considérez
bien ce que nous demandons, pesez-le mûrement
devant Dieu. Sous l'empire, non pas certes de quel-
que motif humain, mais de la. charité divine et du
zèle du salut commun, Nous vous demandons le rap-,
prochemcnl et l'union : nous entendons une unionparfaite et sans réserve ; car (elle ne saurait être
aucunement celle qui n'impliquerait pas autre chosequ'une certaine communauté de dogmes et un certain
échange (le charité fraternelle. L'union véritable
entre les chrétiens est. celle qu'a voulue et instituée
Jésus-Christ, et qui consiste dans l'unité de foi et de
gouvernement. 11 n'est rien d'ailleurs qui soit de na-
ture à, vous faire craindre, comme conséquence de ce
retour, une diminution quelconquede vos droits, desprivilèges de vos patriarcats, des rites et des coutu-
mes de vos Eglises respectives. Car il fut, et il sera,
toujours dans les intentions du Siège apostolique,
comme dans ses traditions les plus constantes, d'user
avec chaque peuple d'un grand esprit de condescen-
dance, et d'avoir égard..dans une large mesure, à cesorigines et- à ces coutumes. •— Tout au contraire, quel'union vienne à se rétablir et il sera certainement
merveilleux, le surcroît, de lustre et de grandeur qui,
sous l'action de la. grâce divine, en rejaillira sur vosEglises. Que Dieu daigne entendre cette supplication
que vous lui adressez vous-mêmes: Abolisse.::; toute
division entre les Eglises ; rassemblez les disperses,
et cette autre : ramenez les égarés, et réunissez-les àtaire sainte Eglise caUiolù/ueet apostolique. Qu'il dai-
gne vous ramener à celte toi une et sainte, qui, par lecanal d'une tradition constantenous vient, et à vous
cl à nous, de l'antiquité la plus reculée, à celle foi dont
vos ancêtres gardèrent inviolablement le1dépôt, qu'il-lustrèrent à l'envi, par l'éclat de leurs vertus, la su-blimité de leur génie, l'excellence de leur .doctrine,
les At.ha.nase, les Basile, les Grégoire de Nazianze.
les Jean Chrysoslôme. les deux Cyrilles et tant, d'au-
tres grands docteurs, dont la gloire appartient àl'Orient et à l'Occident comme un héritage com-mun.

Qu'il Nous soit permis de vous adresser un appelspécial, à vous, nations Slaves, dont les monumentshistoriques attestent la gloire. Vous n'ignorez pas basgrands bienfaits dont vous êtes redevables aux SaintsCyrille .et Métode, vos Pères dans la foi, si dignesdes honneurs que Nous avons Nous-mème, il y aquelques années, décernés à. leur mémoire. Leurs
vertus et leur laborieuxapostolat furent pour plusieurs

des peuples de votre race la source de la civilisation
et du salut. C'est là l'origine de l'admirable récipro-
cité de bienfaits d'une part, de piété filiale de l'autre,
qui régna, pendant de long siècles, entre la Slavonie
et les Pontifes romains. Que si le malheur des temps
a pu ravir à la foi catholique un grand nombre de
vos ancêtres, vous considérezcombien serait précieux
votre retour à l'unité. Arous aussi, l'Eglise ne cesse
pas de vous rappeler entre ses bras, pour vous yprodiguer de nouveaux gages de salut, de prospérité
et de grandeur.
C'est, avec une charité non moins ardente, que nous

nous tournons maintenant vers ces peuples qui, à une
époque plus récente, sous le coup d'insolites renver-
sements et des temps et des choses, quittèrent le
giron de l'Eglise romaine. Reléguant dans l'oubli lés
vicissitudes du passé, qu'ils élèvent leur esprit au-dessus des choses humaines, et qu'avides uniquement
de vérité et de salut, ils considèrent l'Eglise fondée
par Jésus-Christ. Si avec cette Eglise ils veulent
ensuite confronter leurs Eglises particulières, et voir
à quelles conditions la. religion s'y trouve réduite, ils
avoueront sans peine, qu'étant venus à oublier lestraditions primitives, sur plusieurs points et des plusimportants, le flux et le reflux des variations les a.fait glisser dans la. nouveauté. Et ils ne disconvien-
dront, pas que, de ce patrimoine de vérité que les
auteurs du nouvel état de choses avaient emporté
avec eux lors delà sécession, il ne leur reste guère
aucune formule certaine et de quelque autorité. Bien
plus, on en est venu à. ce point, que beaucoupne crai-gnent pas de saper le fondement même sur lequelreposent exclusivement la religion ei toutes les espé-
rances des humains, à savoir la divinité de Jésus-
Christ, notre Sauveur. Pareillement, l'autorité qu'ils
attribuaient, autrefois aux. livres de l'ancien et- du
nouveau Testament, comme à. des ouvrages d'inspi-ration divine, il la leur dénient aujourd'hui : consé-
quence inévitable du droit conféré à chacun de les
interpréter au gré de son propre jugement. — De là.,
la conscience individuelle, seul guide de la conduite
et seule règle de la vie, à, l'exclusion de toute autre ;delà, des opinions contradictoires et des fractionne-
ments multiples, aboutissant trop souvent,aux erreursdu rationalismeon du naturalisme. Aussi, désespérant
d'un accord quelconque dans les doctrines, prêchent-
ils maintenant et. prônent-ils l'union dans la. charité
fraternelle. À juste titre, assurément, car nous 'devons tous être unis des liens de la. charité,et ce queJésus-Christ a commandé par-dessus tout, ce qu'il adonné comme la marque de ses disciples, c'est de
s'aimer les uns les autres. Mais comment unecharité parfaite pourrait-elle cimenter les coeurs, si la
foi rie met l'unité dans les esprits ? — C'est pourquoi
il s'en est, rencontré, parmi les hommes dont nousparlons, esprits judicieux et coeurs u.vides de vérité,
qui sont venus chercher dans l'Eglise catholique la
voie qui conduit sûrement au salut. Ils comprirent
qu'ils ne pouvaient adhérer à la tête de l'Eglise-qui
est Jésus-Christ, s'ils n'appartenaient au corps de
Jésus-Christ qui est l'Eglise ; ni aspirer à posséderjamais dans toute sa pureté la foi de Jésus-Christ, s'ils
en répudiaientle magistère légitime, confié à- Pierre
et à ses successeurs, fis comprirent, d'autre part, quedans la seule Eglisa romaine se trouve réalisée
l'idée, reproduit le type de la véritable-Eglise, laquelle
est d'ailleurs visible à tous les yeux par les marques
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extérieures dont Dieu, son auteur, a eu soin dé la i
revêtir. Etplusieurs d'entre eux, doués d'un jugement 1

pénétrant et d'une sagacité merveilleuse pour scruter i
l'antiquité, surent mettre en lumière, par de remar- (
quables écrits, l'apostolicité non interrompue de ]l'Église romaine, l'intégrité de ses dogmes, la cons- !

tante uniformité, de sa discipline. Devant l'exemple i

de ces hommes, c'est Notre coeur plus encore que
Notre voix qui vous fait appel, frères bien-aimés, qui
depuis trois siècles déjà, êtes en dissidenceavec Nous
sur la foi chrétienne ; et vous tous, qui que vous
soyez,qui,.pourune raison ou pour une autre,vous êtes
séparés de Nous, rallions-nous tous dans l'unité de la-
foi et de la connaissancedu Fils de Dieu (1). Souffrez
que Nous, vous tendions affectueusement la main, et
que Nous vous conviions à celte unité qui ne fitjamais défaut à l'Eglise catholique, et que rien ne lui
pourra jamais ravir.Depuislongtempscette commune,
mère vous rappelle sur son sein ; depuis longtemps
tous les catholiques de l'univers vous attendent., avec
les anxiétés de l'amour fraternel, afin que .vous ser-
viez Dieu avecnous,dans l'unité d'un mêmeÉvangile,
d'une môme foi, d'une même espérance, dans les liens
d'une parfaite charité.
Pour clore l'expression de nos voeux au sujet, de

l'unité, il Nous reste à adresser la parole à tous ceux,
sur quelque point, de la terre qu'ils se trouvent, qui
tiennent si constammenten éveil Nos pensées et Nos '

sollicitudes : Nous voulons parler des catholiques que
la profession de la foi romaine assujettit au Siège
Apostolique, comme elle les lienf.unis à Jésus-Christ.
Ceux-là, Nous n'avons pas besoin de les exhorter à
l'unité de la Sainte et véritableÉglise : car la bonté
divine les en a déjà rendus participants. Cependant,
Nous devons les avertir de redouter les périls qui
s'aggravent de toutes parts et de veiller à ne point
perdre, par négligence et inertie, ce suprême bienfait
de Dieu. Pour cela, qu'ils s'inspirent- des enseigne-
ments que Nous avons Nous-même adressés aux
nations catholiques, et en général et en particulier,
et qu'ils y puisent selon les circonstances, des prin-
cipes pour leurs sentiments et des règles pour leur
conduite. Par dessus tout, qu'ils se fassent une loi
souveraine de se plier, sans réserve et sans défiance,
ae grand coeur et d'une volonté prompte, à tous les
enseignements et à. toutes les prescriptions de l'Eglise.— A ce sujet, qu'ils comprennent combien il a été
funeste à l'unité-chrétienne,que des idées fausses, en
si grand nombre, aient pu obscurcir et effacer même
dans beaucoup d'esprits la véritable notion de l'Église-
L'Eglise, de par la volonté et l'ordre de Dieu, son
-fondateur est une société parfaite en son genre :
société, dont la mission et le rôle sont de pénétrer le
genre humain des préceptes et des institutions évan-
géliques, de sauvegarder l'intégrité des moeurs et
l'exercice des vertus chrétiennes, et par là, de con-
duire tous les hommes à cette félicité céleste qui leur
est proposée.Et parce qu'elle est une société parfaite,
ainsi que Nous l'avons dit, elle est douée d'un prin-
cipe de vie qui ne lui vient pas du dehors, mais qui a
été déposé en elle par le même acte de volonté qui lui
donnait sa nature. Pour la même raison, elle est in-
vestie du pouvoir de faire des lois, et, dans l'exercice
de ce pouvoir, il est juste qu'elle soit libre : comme
cela est juste d'ailleurspour toutce qui peut, à quelque
titre, relever de son autorité. Cette liberté, toutefois,
(1) Epli. IV, 13.

n'est pas de nature à susciter des rivalités et de l'an-
tagonisme ; car l'Église ne brigue pas la puissance,
n'obéit à aucune ambition : mais ce qu'elle veuf,
ce qu'elle poursuit uniquement, c'est de sauvegarder
parmi les hommes l'exercice de la vertu, et, rjar ce
moyen, d'assurer leur salut éternel. Aussi est-il dans
son caractèred'user de condescendance et de procédés
tout maternels. Bien plus, faisant la part des vicissi-
tudes de chaque société, il lui arrive de relâcher
l'usage de ses droits : ce qu'attestentsurabondamment
les conventions passées souvent avec les différents
Etals. — Rien n'est plus éloigné de su pensée que de
vouloir empiéter sur les 1 droits de l'autorité civile ;
mais celle-ci, en retour, doit être respectueuse des
droits de l'Eglise, et se garder d'en usurperla moindre
part.
Et si maintenant Nous considérons ce qui se passe

de notre temps, quel est le courant qui domine '"?

Tenir l'Eglise en suspicion, lui prodiguer le dédain,
la. haine,- les incriminationsodieuses,c'est la. coutume
d;un trop grand nombre ; et ce qui est beaucoup plus
grave, c'est qu'on épuise tous les expédients et tous les
efforts pour fa mettre sous le joug de l'autorité civile.
De là., la. confiscation de ses biens et la restriction de
ses libertés : de là, des entraves à l'éducation des
aspirants an sacerdoce, des lois d'exception contre le
clergé, la dissolution et l'interdiction des sociétés
religieuses, auxiliaires si précieux de l'Église ; de là,
en un mot, une restauration, une recrudescence
même de tous les principes et de tous les procédés
régaliens. Cela, c'est, violer les droits de l'Eglise;
c'est en même temps préparer aux sociétés de lamen-
tables catastrophes, parce que c'est contrarier ouver-
tement les desseins de Dieu. Dieu, en effet, Créateur
et. Roi du monde, qui, dans sa haute providence, a
préposé au gouvernement des sociétés humaines et la
puissance civile et la puissance sacrée, a voulu, sans
doute, qu'elles fussent distinctes, mais leur a interdit
toute rupture et tout, conflit; ce n'est pas assez dire ;
la volonté divine demande, comme d'ailleurs le bien
général des sociétés, que le pouvoir civil s'harmonise
avec le pouvoir ecclésiastique. Ainsi, à l'Etal, ses
droits et, ses devoirs propres : à. l'Eglise, les siens ;
mais entre l'un et l'autre, les liens d'une étroite
concorde. — Par là., on arrivera sûrementà supprimerle malaise qui se fait sentir dans les rapports del'Eglise cf.do l'Etal, malaise funeste à. plus d'un titre,
et si douloureux à tous les bons. On obtiendra pareil-
lement que, sans confusion ni séparation des droits,
les citoyens rendent à César ce qui est à César, ei àDieu ce qui est à Dieu.
Un autre péril grave pour l'unité, c'est la secte

Maçonnique ;T puissance redoutable qui opprime
depuis longtemps les nations, et surtout les nations
catholiques. Fiëre jusqu'à l'insolence de sa force, de
ses ressources, de ses succès, elle met tout en oeuvre,
à la faveur de nos temps si troublés, pour affermir et
étendre partout sa domination. Des retraites téné-
breuses où elles machinait ses embûches, la voici
qu'elle fait irruption clans le grand jour de nos cités ;
et, comme'pour jeter un défi à Dieu, c'est dans celle
Ville même, capitale du monde catholique, qu'elle a
établi son siège. Ce qu'il y a surtout de déplorable,

• c'est que, partout où elle pose le pied, elle se glissedans toutes les classes -et toutes les institutions de
,
l'Etat, pour arriver, s'il était possible, à se constituer
souverain arbitre de toutes choses. Cela est surtout
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déplorable, disons-Nous, car, et la perversité de ses
opinions, et l'iniquité de ses desseins sont flagrantes.
Sous couleur de revendiquer les droits de l'homme,

.et de réformer la. société, elle bat en brèche les insti-
tutions chrétiennes : toute doctrine révélée, elle la

.répudie ; les devoirs religieux, les sacrements, toutes
ces .choses augustes, elle les blâme comme autant desuperstitions ; au mariage, à. la famille, à l'éducation
de la'jeunesse, à tout l'ensemble'de la vie publiqueet
de la vie privée, elle s'efforce d'enlever leur caractère
chrétien, comme aussi d'abolir dans l'âme du peuple
tout respect pour le pouvoir divin et humain. Le culte
qu'elle prescrit, c'est le culte de la nature ; ei. ce sont
encore les principes de la nature qu'elle propose
comme seule mesure et seule règle de la vérité, de
l'honnêteté et de la justice. Par là, on le voit, l'homme
est poussé aux moeurs et aux habitudes d'une vie
presque païenne, si tant est que le surcroît et le raffi-
nement clés séductions ne le fassent pas descendre
plus bas.
Quoique sur ce point, Nous ayons déjà donné

ailleurs les plus graves avertissements', Notre vigi-
lance apostoliqueNous fait un devoir d'y insister et de
dire et de redire, que, contre un danger si pressant,
on ne saura jamais trop se prémunir.Que la Clémence
divine déjoue ces néfastes desseins.Mais que le peuplé
chrétien comprenne qu'il faut-en finir avec, cette secte,
et secouer une bonne fois son joug déshonorant : queceux-là y mettent, plus d'ardeur, qui en sont plus
durement opprimés, les Italiens et les Français.Nous
avons déjà dit. Nous-même quelles armes il faut
employer et. quelle lactique il. faut suivre dans ce
combat : la victoire du reste n'est pas douteuse, avec
un chef comme Celui qui pût dire un jour : Moi, j'ai
vaincu le monde (1).

Ce double péril conjuré et les sociétés ramenées à.
l'unité de la foi, on verrait affluer avec d'efficaces
remèdes pour les maux, une merveilleusesurabon-
dance de biens. Nous voulons en indiquer les prin-
cipaux.
Nous commençonspar ce qui louche à la dignité et

au rôle de l'Eglise. L'Eglise reprendrait le rangd'honneur qui lui est dû : et libre et respectée, ellepoursuivrait sa route, semant autour d'elle la vérité et
la grâce. 11 en résulterait pour la société les plus
heureux effets : car, établie de Dieu pour instruire et
guider le genre humain, l'Eglise peut s'employer plus
efficacement que personne à. faire tourner au bien
commun les plus profondes transformations des
temps, à donner la. vraie solution des questions les
plus compliquées, à.promouvoir le règne du droit et do
la justice, fondements les plus fermes des sociétés.
Ensuite, if s'opérerait un rapprochement entre lesnations, chose si désirable à notre époque pour pré-

venir les horreurs de la guerre. — Nous avons devantles yeux la situation dé. l'Europe. Depuis nombre
d'années déjà on vit dans une paix plus apparente queréelle. Obsédés de mutuelles suspicions, presque tousles peuples poussent à l'envi leurs préparatifs de
guerre. L'adolescence, cet âge inconsidéré, est, jetée,
loin des conseils et de la direction paternelle, au
milieu des dangers de la vie militaire. La robuste
jeunesse est ravie aux. travaux des champs,aux noblesétudes, au commerce, aux arts, et vouée pour delongues années au métier clés armes. De là d'énormes
(0 lo. XVI, 33.

dépenses etl'épuisementdutrésor public ; de là encore,
une atteinte fatale portée à. la richesse des nations,
comme à la fortune privée : et on en est au point que
l'on ne peut porter plus longtemps les charges de
cette paix armée. Serait-ce donc là l'étal, naturel de la
société ? Or, impossible de sortir de cette crise, et
d'entrer dans une ère dé paix véritable, si ce n'est par
l'intervention bienfaisante de Jésus-Christ. Car à
réprimer l'ambition, la convoitise, l'esprit de rivalité,
ce triple foyer où s'allume d'ordinaire la guerre, rien
ne sert mieux que les verlus'chrétiennes,et surtout la
justice. Veut-on que le droit des gens soit respecté,
et la. religion des traités inviolablement gardée ;
veut-on que les biens de la fraternité soient resserrés
et raffermis : que tout le monde se persuade de cettevérité, que la justice élève les nations (]).
A l'intérieur, la rénovation dont nous parlons don-nerait à la sécurité publique des garanties plus assu-rées et plus fermes que n'&n peuvent, fournir les lois

et la force armée. Tout le monde voit s'aggraver de
jour en jour les périls qui menacent la vie des ci-
toyens et- la tranquillitédes Etats : et à qui pourraitdouter de l'existencedes factions séditieuses, conspi-
rant le renversement et la. ruine des sociétés, unesuccession d'horribles attentats a dû certainement ou-vrir les yeux. 11 s'agite aujourd'hui une double ques-tion : la. question sociale et la question politique, et
l'une et l'autre assurément fort graves. Or, pour lesrésoudre sagement, et-conformément-à. la justice, si
louables que soient les études, les expériences, lesme-
sures prises, rien ne vaut la foi chrétienne réveillant

.dans l'âme du peuplele senfimenf-dudevoiret lui don-
nantie couragede l'accomplir. — C'est en ce sens qu'iln'y a pas longtemps, Nous avons spécialement traité
de la question sociale, Nous appuyant, tout à. la fois
sur les principesde l'Evangile et sur ceux de la raisonnaturelle. — Quant à la question politique, pour con-cilier la liberté et le pouvoir, deux choses que beau-
coup confondent en théorie et séparent outre mesuredans la pratique, l'enseignement chrétien a des don-nées d'une merveilleuse portée. Car ce principe in-
contestable,une fois posé, que quelque soif la forme
du gouvernement, l'autorité émane toujours de Dieu,
la raison, incontinent, reconnaît aux uns le droit légi-time de commander, impose aux autres le droit corré-latif d'obéir. Cette obéissance d'ailleurs ne peut pré-
judiciel- à. la dignité humaine, puisque, à proprement,parler, c'est à.Dieu qu'on obéit, plutôt qu'aux hommes;
et. que Dieu réserve ses jugements les plusrigoureux à
ceux qui commandent, s'ils ne représentent pas sonautorité, conformément au droit et à la justice. D'au-
tre part, la liberté individuelle ne saurait être sus-
pecte ni odieuse à, personne. Car, absolument inoffen-
sive, elle ne s'éloignera pas des choses vraies, justes,
en harmonie avec la tranquillitépublique. — Enfin,
si l'on considère ce que peut, l'Eglise, en sa qualité
de mère et médiatrice des peuples et des gouvernants,
née pour les aider les uns et les autres de son auto-

1 rite et de ses conseils, on comprendra combien il
importe que toutes les nations se résolvent à adop-
ter, sur les choses do la foi chrétienne, un même sen-timent et une même profession.
Pendant que Notre esprit s'attache à. ces pensées,

et que Notre coeur en appelle de tous ses voeux la
réalisation, Nous voyons là-bas, dans le lointain de

- .
l'avenir, se dérouler un nouvel ordre do choses ; et

1
(1) Prov. XIV, 34.

.
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Nous ne connaissons rien de plus doux que la. con-
templation des immenses bienfaits qui en seraient le
résultat naturel. L'esprit peut à peine concevoir le
souillepuissant qui saisirait soudain toutes les na-
tions, et les emporteraitvers les sommets de toute
grandeur et de toute prospérité, alors que la paix et
la tranquillité seraient bien assises, que les lettres
seraient favorisées dans leurs progrès, que parmi les
agriculteurs, les ouvriers, les industriels, il se fonde-
rait, sur les bases chrétiennes que Nous avons indi-
quées, de nouvelles sociétés capables de réprimer l'u-
sure, et d'élargir le champ des travaux utiles.
La vertu de ces bienfaits ne serait pas resserrée

aux confins des peuples civilisés, mais, elle les fran-chirait, et s'en irait au loin, comme un fleuve d'une
surabondante fécondité. Car, il faut considérer ce que
Nous disions en commençant, que des peuples infinis
attendent, d'âge en âge, qui leur portera la lumière
de la vérité et de la civilisation. Sans doute, en ce
qui concerne le salut éternel des peuples, les conseils
de la sagesse divine sont cachés à l'intelligence
humaine : toutefois, si de malheureuses superstitions
rognent encore sur tant de plages, il faut, l'imputer,
eir grande partie, aux querelles religieuses. Car,
autant que la raison humaine en peut juger par les
événements, il parait évident que c'est à l'Europe que
Dieu a assigné le rôle de répandre peu à peu sur la
terre les bienfaits de la civilisation chrétienne. Los
commencements et les progrès de celle belle oeuvre,
héritage des siècles antérieurs, marchaient à d'heu-
reux accroissements, quand soudain, au xvi' siècle,
éclata la discorde. Alors la chrétienté se déchira elle-
même dans des querelles et des dissenlions; l'Eu-
rope épuisa ses forces dans des luttes et des guerres
intestines ; et de cette période tourmentée, les expédi-
tions apostoliques subirent le fatal contre-coup. Les
causes de la discorde étant, à. demeure parmi nous,
quoi de surprenant qu'une très grande partie des
hommes s'adonnent encore à des coutumes inhu-
maines, et à. des rites réprouvés par la. raison ? Tra-
vaillons donc tous, avec une égale ardeur, à. rétablir
l'antiqueconcorde au profit du bien commun. A la res-
tauration de cette concorde, aussi bien qu'à la propa-
gation de l'Evangile, les temps que nous traversons
semblentéminemmentpropices : car jamais le sen-
timent de la fraternité humaine n'a pénétré plus
avant, dans les âmes, et jamais aucun âge rie vit
l'homme plus attentif à. s'enquérir de ses semblables
pour les connaître et les secourir; jamais non plus
on ne franchit avec une telle célébrité les immensités
des terres et, des mers : avantages précieux, non seu-
mont pour le commerce et les explorations des sa-
vants, mais encore pour la diffusion do la parole
divine.
Nous n'ignorons pas ce que demande de longs et

pénibles travaux l'ordre de choses dont Nous vou-
drions la restauration; et plus d'un pensera peut-
être que Nous donnons trop-à l'espérance et que Nous
poursuivons un idéal qui est. plus à souhaiter qu'à
attendre. Mais Nous mettons tout, notre espoir et
toute notre confiance en Jésus-Christ, Sauveur du
genre humain, Nous souvenant des grandes chosesque-put-accomplir autrefois la folie de la. Croix et

.
de sa prédication, à la face de la- sagesse de ce monde,
stupéfaite et confondu.
Nous supplions, en particulier, les princes et- les

gouvernants, au nom de'leur clairvoyance politique

et de leur sollicitudepour les intérêts de leurs peuples,
de vouloir apprécier équitablemenf Nos desseins et
les seconder de leur bienveillance et de leur autorité.
Une partie seulement des fruits que Nous attendons
parvint-elle à, maturité,ce ne seraitpas un léger bien-
fait, au milieu d'un si rapide déclin de foutes choses,
quand le malaisedu présent se joint à, l'appréhension
de l'avenir.
Le siècle dernier laissa l'Europe fatiguée de ses dé-

sastres,tremblant encore des convulsions qui l'avaient
agitée. Ce siècle, qui marche à. sa. fin, ne pourrait-il
pas, en retour, transmettre comme un héritage au
genre humain, quelques gages de concorde et l'espé-
rance des grands bienfaits que promet l'unité de la
foi chrétienne?
Qu'il daigne exaucer Nos vonix, ce Dieu riche en

miséricorde, qui tient en sa. puissance les temps et les
heures propices, et que, dans son infinie bonté, il hâte
l'accomplissement,de cette promesse de Jésus-Christ. :
« 11 n'y aura, qu'un seul bercail et qu'un seul pasteur:
]riel uii-um. ovile ei unus pasior. »
Donné à Rome, près de Saint-Pierre,le xx'1 jour de

Juin de l'année MDCCCXCIV, de Notre Pontificat la
LÉON XIII, PAPE.

L'ASSASSINAT
DU PRÉSIDENT CARNOT
La Lettre Apostolique de Léon Xlll venait à

peine de paraître dans son texte original, datée
du 22 juin. Le Pape avait écrit ces mots : « Toutle monde voit s'aggraver de jour en jour lespérils qui menacent la vie dés citoyens el la
tranquillité des Etats ; et à qui pourrait douterde l'existence des factions séditieuses, conspi-
rant le renversement et la ruine des sociétés,
une succession d'horribles attentats a dû certai-nement ouvrir les yeux. » Un attentat nouveau,celui-ci plus imprévu que tous autres, est venuplonger la France dans la douleur, le monde
entier dans la stupéfaction.
En pleines fêtes de l'Exposition de Lyon- dans

la soirée du dimanche 24 juin, M. Carnot, pré-
sident de la République française, est tombé,
frappé à mort, sous le poignard d'un scélérat,affilié à l'une de ces sociétés dénoncées par lePape et qui ont inscrit l'assassinat comme un
des principaux articles do leur programme ;trois heures après le coup fatal, M. Carnot
expirait.
La France entière a pris le deuil du chef del'Etat ; devant cette tombe, si inopinément et sitragiquement ouverte, tous les partis ont fait

trêve à leurs querelles, et nous'avons, Français,
montré une fois de plus que, dans les circons-tances solennelles où la Patrie est en cause,
nous sommes tous unis ; car le crime de l'anar-chiste Gaserio est le forfait d'un sans-patrie ; cen'est pas à"M. Carnot personnellement que cemisérable en voulait, c'est le premier magistratde France qu'il a immolé à sa haiue de sectaire,
comme il aurait poignardé tout autre chef d'Etat,
empereur ou roi,
On a dit, sur tous les tons, que ce'crime étaità la fois horrible et stupide. C'est vrai. L'assas-
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sin n'a réussi qu'à provoquer l'indignation uni- s
verselle. Ainsi il est bien prouvé que les sectes," (
qui recourent à l'assassinat, se condamnentpar 1

cela même. La vérité n'a pas besoin de l'homi- (
cide pour se faire jour ; l'homicide est d'inspi- (
rationessentiellementdiabolique, il est la marque ]
éclatantede l'erreur.
Aussi, n'est-ce pas sans une profonde surprise i

que nous avons vu le gouvernement assigner, i
dans le cortège des funérailles de M. Carnot, :
une place à la franc-maçonnerie,et un groupe <d'environ quatre cents francs-maçons répondre'
à cet appel.
On a donc oublié que, tout aussi bien que la

secle anarchiste dont elle est la motrice secrète
par ses hauts grades, la secle maçonnique pré-conisele meurtre. Innombrablessont les victimes
des arrière-loges : poignard, pistolet, poison-, lafranc-maçonnerie a de tout temps employé les
moyens les plus criminelspourabattrequiconque
lui était un obstacle immédiat. El, taudis que lepeuple de France, auquel s'étaient mêlés, dans
un magnifique et inoubliable témoignage de
sympathie, les représentants de toutes les puis-
sances étrangères, conduisaità. sa dernière de-
meure le cadavre de la noble victime du 24 juin,
nous ne pouvions nous empêcher de songer à
cet autre président de République, Garcia Mo-
reno, assassiné, lui, par les francs-maçons.GarciaMoreno, président de l'Equateur, excel
lent catholique, homme probe et juste, avait
présenté au Parlement, et fait voter une loi quimeltait les francs-maçons en demeure de choisir
entre la privation de leurs droits d'électeurs el la
suppression du secret de leurs réunions. « On ne
se cache pas pour faire le bien, avait-il dit ; si
vous voulez continuer à vous assembler dans
vos loges, laissez-en les portes ouvertes, commecelles des églises, et que d'une tribune le public
puisse 'assister à. vos rites el à vos délibérations.
Mais si vous persistez à vous envelopperde mys-
tère, tous les soupçons sont légitimes contre
vous, et vous n'avez plus le droit, dès qu'on
ignore ce que vous tramez, d'exercer une in-
fluence quelconque dans les affaires publiques. »Ces'paroles étaient pleines de bon sens. Quelquesjours après le vote de cette loi proposée par
Garcia Moreno, le président de la Républiquede
l'Equateur était assassiné par le F.-. Rayo, sur !

une place publique de Quito, au moment, où il serendait au palais du gouvernement(6 août 1875).Rayo et Caserio font la paire. Dans un cas
comme dans l'autre, il y a eu complot. Plusieurs
des complices de Rayo furent pris et jugés ; ils
étaient tous francs-maçons et avaient parmi eux
un homme, dont personne n'avait jusqu'alors
soupçonné l'affiliation à la secte, l'avocat Po-
lanco. On ne put pas néanmoinsmettre la main
sur tous les ffv. qui avaient participé au crime.
Il est bon de rappeler que l'un d'eux, le F.'. Gam-
puzano, condamné à mort, se vit promettre la
vie sauve, s'il voulait révéler les noms de tousles organisateurs de l'attentat, et qu'il répondit :
« •— C'est inutile ; si je parlais, mes compa-

gnons ne me feraient pas grâce, eux. J'aimemieux êlre fusillé que poignardé. »Caserio,- lui aussi, ne dénoncera pas ses com-plices. Ces gens-là se lient entre eux par les

serments les plus coupables. Quand il s'agit de
commettreun crime, l'assassin est tiré au sort.La preuve en est faite aujourd'hui pour les anar-chistes, à propos du meurtrier du président
Carnot, comme elle est faite depuis longtemps
pour les francs-maçons.Et qui pourra dire jamais si la haute-maçon-nerie, celle qui complote dans l'ombre la plus
épaisse, celle dont la direction centrale a établi
son siège à Romemême, « comme pour jeter undéfi à Dieu », n'est pas pour quelque chose dansl'abominablecrime de Lyon ?... Si, dans le parti
révolutionnaire cosmopolite, les adeptes ou-vriers ne sont pas affiliés aux loges, du moinsles docteurs de l'anarchie, écrivains ou prédi-cants, sont tous ou presque tous francs-maçons.Bien récemmentencore, au mois de mars "1894,n'avons-nous pas vu, à Bruxelles, la loge les
Amis Philanthropesfournir son local à M. Eli-
sée Reclus pour ses conférences de sociologierévolutionnaire, — car les Reclus, Elisée, Elie,Paul, sont maçons en même temps qu'anarchis-tes, — et a-t-on oublié qu'à la sortie de ces con-férences, les Compagnons, avec l'agrémentdes

.Frères, distribuaient au public leur journal in-cendiaire le Libertaire '!
Je ne veux pas insinuer que la haute-maçon-nerie ail eu la moindre haine contre le présidentCarnot ; à cet égard, le cas diffère de celui deGarciaMoreno, violemment détesté par la secte.Mais il entre dans le plan des Lemmi et consorts

de pousser à la révolution sociale pour en tirerbénéfice d'une façon tout à fait machiavélique ;du moins, l'espèrent-ils. Et il n'y aurait rien
d'étonnant que les révolutionnaires fanatiquesqui ont arméle bras de Caserio eussent été eux-mêmes, et sans s'en douter, excités, inspirés parquelque émissaire secret de l'intrus du palais
Borghèse.
Quoi qu'il en soit, anarchie, socialisme révolu-tionnaire, haute-maeonnerie, tout cela se tient,plus qu'on ne le croit généralement. En tout cas,la présence d'un groupe de francs-macons auxobsèques du président Carnot a été une anoma-lie, une mystification pour le peuple, puisquecelte secte approuve et prône l'assassinat politi-
que, aussi bien que la secte anarchiste.En maçonnerie, M. Carnot n'avait jamais été
que louveteau, c'est-à-direqu'il avait étéprésentéà l'adoption d'une loge par son père : mais iln'usa pas, une fois parvenu à l'âge de ' dix-huit
ans, de la faculté que lui donnait sa qualité delouveteau pour se faire octroyer l'initiation aupremiergrade symbolique.
Nous ne jugerons pas, d'après les opinionspolitiques etpeu religieuses de sa vie, ce citoyen,

ce premier magistrat de notre pays ; il eut, dumoins, une correction d'altitude, une loyautégrandie par la bienveillance,une probité incon-
- testable, qui lui ont valu un respect mérité. Nous
L remercions Dieu d'avoir éclairé son âme à- la
; dernièreheure ; nous nous réjouissons, pour la '
: France, de ce que la honte d'un enterrement
- civil nous a été épargnée en de telles circons-
3 tances. A la digneépouse du présidentassassinéet à ses enfants, nous adressons l'hommage de
- nos condoléances les plus sincères.
s | Enfin, la Patrie ayant traversé calme et forte
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cette douloureuse épreuve, nous formons des
voeux pour que le successeur de Sadi-Garnct,'
M. Casimir Périer, soit à la hauteur, comme
nous l'espérons, du grand rôie qui lui a été assi-
gné par la confiancede la majorité de l'Assem-blée Nationale, l'ayant élu au premier tour de
scrutin. Dans les temps où nous'vivons,nous ne
pouvions guère, nous catholiques, espérer unemeilleureélection.Le nouveau président,hommed'ordre, ne sera pas un persécuteur, nous en
avons la conviction profonde : il. y a lieu même
d'espérerune prochainedélente dans la situationfâcheusefaite à l'Eglise par les précédentes ma-
jorités parlementaires, qui obéissaient au mot
d'ordre de la franc-maçonnerie. Du reste, le
Souverain Pontife s'est" réjoui du résultat du
scrutin de Versailles ; et pour nous, respectueux
et affectueux fils du Vicaire de Dieu, celte con-
sidération suffit.

DocteurBATAILLE.

SOLIDARITÉ CATHOLIQUE

Nous comptions parler, avec bon nombre de
détails, d'un procès soutenu par M. le chanoineMuslelj affaire qui intéresse la presse catholique
tout entière. Mais la place nous devient de plus
en plus mesurée.
En deux mots, voici ce dont il s'agit : — Le

vaillant directeur de la Revue catholique de
Coutances, ayant eu à-parler d'un certain F.-.
Dupérouzel, franc-maçon notoire, à l'occasion
d'un enterrement civil, s'est vu adresser par
ce personnage, sous prétexte de réponse, unelettre dans laquelle la religion esl outragée
de la plus indigue façon. M. le chanoine
Mustel a refusé d'insérer "un pareil factum, tout
en déclarant, bien enlendu, qu'il accepterail
une réponse que son honneur de prêtre lui per-mettrait de publier. Mais ceci ne faisait point
l'affaire du sectaire haineux, dont io but était
d'étaler ses blasphèmesdans les colonnes d'une
semaine religieuse. D'où, procès.
En première instance, M. Muslel a obtenu

gain de ca,use. Le tribunal de Coulanees a jugé
que les impiétés du F.-. Dupérouzel ne consti-tuaient pas- la réponse légale. Appel du franc-
maçon, et réforme du jugement par la Cour deCaen, c'est-à-dire arrêt ordonnant que la lettre
violemment irréligieuse doit être insérée par lejournal catholique.
M. le chanoine Muslel, n'a.yantpas les moyens

de poursuivre l'affaire jusqu'en cassation, prit,
au lendemain de l'arrêt, une résolution, qui, sielle était maintenue, priverait les catholiques-
français d'une de leurs meilleures revues. Plutôt
que d'insérer la prose impie du F.-. Dupérouzel;la Revue catholique de Coutances se suicidait.Heureusement, des amis ont réussi à décider

- M. Mustel à continuer la lutte, c'esl-à-dire àsigner son pourvoi en cassation. Mais on sait
que, pour pouvoir plaider devant la Cour su-

.
prenne, il faut consignerune somme assez forte,
en outre, les frais de défense sont rès élevés:et si M. Mustel n'était pas en mesure de faire
face à ces dépenses au jour où l'affaire sera

inscrite au rôle, l'arrêt de Caen deviendrait défi-
nitif, sans débat.
Le vénérable chanoine s'adresse donc à la

solidarité de la presse catholique. 11 y a urgence.La Revue mensuelle s'inscrit pour CINQUANTE
FRANCS; et nous voulons espérer que nos con-frères ne marchanderont pas leur appui auvaillant champion de la bonne cause.
Au surplus, nous avons tous un intérêt depremier ordre à ce que l'arrêtde Caen soit'cassé.

Eu effet, il importe de tenir compte de ceci :d'une part, d'après la loi actuelle, on ne peutrefuser l'insertion d'une réponse que si elle estinjurieuse ou diffamatoire pour des tiers ou si
celte réponse contient en elle-même un délit de
presse; d'autre part, depuis 1881, l'outrage à la
religion a cessé d'être un délit. Si donc l'arrêt de
Caen devenait définitif, les catholiques, parl'effet de celle jurisprudenceinique, se verraient,à tout propos, accablésde soi-disant réponses dela part des sectaires, dont ils seraient, obligés de
souiller leurs colonnes, ou bien de disparaître,
pour ne pas se déshonorer par des publicationsde blasphèmes, déclarés légaux.
Nous ne saurions trop appeler l'attention descatholiquessur ce point. A raison de la. ruse et

de la malice de nos adversaires, c'est une ques-
tion de vie ou de mort pour la presse religieuse
qui s'agite en ce moment. Le procès de M. l'abbé
Mustel est donc de la plus haute importance. Si
la Cour suprême ne cassait pas l'arrêt de Caen',
ou si le directeur de la Revue catholique de
Coutances n'était pas en mesure de plaider, lamaçonnerie pourrait, tuer tous nos journaux lesuns"après les autres.
Nous faisons aussi appel à noslecteurs.Lesplus

faibles sommes seront accueillies avec recon-naissance eL transmises immédiatement à M. le
chanoine Mustel. Nous publierons les noms des
personnes qui n'y verront aucun inconvénient.
Cette souscription est, du reste, absolument lé-
gale; il ne s'agit pas d'indemniser M. Muslel
d'une amende prononcée contre lui, mais de lui
fournir les moyens de soutenir son pouivoi.

Fetites Nouvelles
L'un des plus autorisés el des plus savants

rédacteurs dé la Civillà CalloUca écrit à. M. De
la Rive une lettre dont nous détachons les inté-
ressants extraits qui suivent :
« La fêle maçonnique de la Sn.int-.lean (solstice

d'été) a eu lieu sans éclat.
« La Jlicisia- délia- Massoneriu- cherche à. atténuerla rébellion des vallées de POrelo, de l'Arno, du

Sebelo. 11 est probable que moyennant finance le
Souv.\ Pontife Lue-if.'. Adria.no Lemmi parviendra
à. apaiser les révoltes, sauf peut-être quelques en-
ragés.
« .le suispleinement,d'accord avec vous, cher Mon-sieur, sur la prépondérance que prend dans toute la.Maçonn.'. le Pailadisme. Mais je pense que ce sera

le plus fort, coup que l'on puisse porter contre le
Christianisme..Pour le moment, la révélation du Sata-
nisme n'est pas encore passée, dans le vulgaire ; etparmi les hommes dits comme il fa/ut, on n'y croit pas
encore. Mais la campagne que vous menez avec lo
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docteur Batailleet Léo Taxil vulgarisera petite- petit
ces idées; et alors commencera la débâcle. Le inondeprofane, même le plus indifférent, en matière reli-
gieuse, n'est pas encore mûr pour s'agenouiller de-
vant Satan, et parmi les maçons aussi un très grandnombre sera bien étonné de se trouver dans l'église
du Diable et essaiera de prendre la porte.
« A. mon avis, jamais on n'a entrepris une guerreplus loyale et plus formidable contre la Maçonnerie

que celle qui vient de commencer en France. Vous
avez eu France une liberté deparole bien plus grandequ'en Italie.
« Nous avonsencore peu de « triangles » dans l'Ita-

lie. D'après mes conjectures, il y en a à Naples, àTurin, à Milan, à Florence, et, bien certainement, on
en établira à Rome, s'il n'en existe déjà. Les conjec-
tures se fondent sur les faits-d'orgies mêlées à déspratiques salaniques, faits qui se multiplient par ci,
par là, et sont confirmés par les rares convertis. Là-dessus le silence des maçons est très sérieux. Inutile
de dire que la police est volontairement, aveugle.
« .l'espère que la Revue mensuelle apportera plus delumière à. l'affaire de Lucie Clara/., de Fribourg. C'est

heureux que des magistrats protestants y soient mê-
lés. Les révélations de ce genre sont plus ellicaces
que les articles de journal les mieux écrits. »
Nous devons ajouter un mot à cette lettre, elprécisémentà propos de M"c Lucie Claraz.
H paraîtraitqu'a Fribourg certaines personnes

sont fort mécontentes des révélations qui ont
été failes.au sujet des pratiques sacrilèges de la
logo la Régénérée. Quelques-uns en l'ont une
question de patriotisme, — fort mal entendu,
ma foi, — s'imaginant que celte affaire est de
nature à nuire à la bonne réputation de la ville
et du canton; comme si les catholiques fribour-
geois pouvaient être rendus responsables des
impiétés mystérieuses d'une poignée de lucifé-
riens ! S-nis celle impressionvraiment puérile,
tel ou tel fribourgeois, qu'on nous a cilôs, se-
raient prêts à nier ce qu'ils savent, si l'on venait
à faire une enquête officielle plutôt que de lais-
ser croire que leur ville a abrité, à un moment
quelconque, une loge-secrète vouée aux sacri-lèges.
Heureusement,nous ne serons pas embarras-

sés pour répondre à des négations intéressées.
Nous avons des lettres en main, — et nous di-
sons ceci particulièrement, pour la Liberté, deFribourg; — nous no publierons pas les signa-tures, mais ceux qui oui manifesté des velléités

' do nier se tairont. A bons entendeurs, salut !
Eu dehors des lettres que nous possédons, nous

pourrons mettre en cause deux personnes, qu'il
sera impossible de traiter de mythes et qui sont
on mesure de garantir la sincérité de tels et tels
témoins oculaires, ceux-ci n'ayant pas à être
nommés.
Quant à. M"c Lucie Claraz, qui nie tout très

carrément, elle est dans son rôle ; mais elle
oublie ce qu'elle a raconté elle-même à tort et àtravers, alors qu'ellesollicitait lesbonnes espèces
sonnantes des'eatholiques français, elle la belle-
su?,ur duVénérable diabolisant,!'avocat Stoeklin,
elle qui vivait à son foyer!
.
On prend donc, en ce moment, une peine inu-tile en essayantd'atténuer les faits ; et l'on oubliesurtout que nous sommes dans une indépen-dance absolue, ce qui nous permettra de ne gar-

der aucun ménagement, au cas où l'on irait trop
loin dans la voie des négations.

jyLoïfse LicL-!LV£i:2€iï*et.l-i
L'illustrissime Paiil Rosen vient de se livrer à une

manoeuvre, aussi ridicule que maladroite, dans
l'espoir d'empêcher la lumière de se faire sur soncompte. 11 a fait signifier par huissier, le 5 juillet, à
M. De la. Rive et à ses éditeurs MM. Delhomme etBriguet, sommation d'avoir à enlever du volume/,»
Femme el l'Enfant dans la Franc-Maçonnerie uni-
verselle le nom « Moïse Lid-Nazarelh » partout où il
se trouve, ou, à défaut, d'avoir à, « déclarer, par unenoie en bonne place, que Moïse Lid-Nazarelh n'est
pas un pseudonyme pouvant atteindre le requérantPaul Rosen ». Si l'on n'obéit pas à la sommation del'illustrissime, il menace d'intenter une action endommages-intérêts. Voyez-vous ça. !Notre homme, dans son papier timbré, dont M. De
la. Rive m'a envoyé copie, se base, dit-il, sur ce que
« le sieur "Léo Taxil, dans la. Reçue Mensuelle,
numéro de mai 1894, paru le 15 juin, page 110,
2e colonne, lignes 2-1-25-2(3, a déclaré que M' De laRive, dans son volume, aurait entendu viser le requé-rant Paul Rosen sous le nom de Moïse Lid-Naza-
relh. »

11 sufilt- de se reporter audit numéro de mai pourvoir que, dans le passage en question, je n'ai pas faitla moindre allusion à IvL De la Rive ni à son volume.Mon opinion même, concordant avec celle de toutlecteur de l'ouvrage de notre ami, est qu'if est logi-
quement impossible, d'après ce qu'a, écrit M. DelàRive, de pouvoir comprendre, bien mieux, de
soupçonner que Moïse Lid-Nazarelh et Paul Rosen '
ne font qu'un. Tout homme de bonne foi reconnaîtra
que, dans le livre de notre ami, Moïse Lid-Nazarelh
et. Paul Rosen ont, bien au contraire, plutôt, l'aird'être deux personnages parfaitement, distincts. Et,c'est précisément parce (pie j'ai, moi, des preuvesformelles, absolues, — que M. Rosen lui-même nepourra p.-is récuser, — que j'ai tenu à. ne pas laissersubsister la distinction d'individualitésrésultantde lalecture du volume de M. De la Rive.
.le ne reproche pas à notre ami de ne pas avoiréclairé la lanterne ; je constate que, dans la questionMoïse Lid-Nazarelh, il n'a ni nommé ni désignél'illustrissimeRosen. Pourdire devant- un tribunal queM. De la Rive a entendu parler de lui, il faudrait quel'illustrissime plaidât que son voyage à. Reims avecSophie, à. la. recherche de Barbe "Bilgcr, était denotoriété publique. Ça, se serait amusant !Le F.". Paul Rosen en sera, donc pour ses frais•d'intimidation. MM. Delhomme et Briguet, aussi bien
que M. De la Rive, l'ont envoyé promener, et ils ontbien fait. C'est la Revue Mensuelle qui aura- l'hon-neur, par la plume de votre serviteur, heureux etjaloux de cette responsabilité, de démontrer publi-
quement,l'identité de héros maçonnique,lemmisle et,waldérisle, existant entre le beau Rosen et le sédui-sant Moïse Lid-Nazarelh.
Pour attendre, nos lecteurs n'auront rien perdu ;je leur promets un vrai régal. Et, puisque Paul-Moïseest d'humeur belliqueuse, il n'aura pas à se gênervis-à-vis de moi. Quand mes articles le concernantauront été publiés, il pourra, si le coeur lui en dit,m'envoyer tons

-
les huissiers de France et deNavarre; ils seront reçus avec joie, accueillis avectransport, embrasses comme des frères' que sojurAnne, du haut de sa tour, interrogeantl'horizon, s'estlongtemps lamentée de ne pas voir venir. L: T.
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DEUX LUGIFERIENNES

M. le chanoine Mustel a publié, dans la Hceue Catholique de
Onitances (n° du 15 juin), un 1res intéressant articleoù il met en
parallèle les deux maçonnes lucifériennesSophie Waliier et Diana
Vanghaii.
On sait que SI. Mustel avait été violemment invectivé par la

première, dont il publia deux lettres curieuses à plus d'un litre
(elles ont été reproduites par 11. De la llive, dans son volume,
pages GSO à G'iS). Quant à miss Vaiighan, notre vénérable ami
s'ékiit mis en correspondance avec elle, à l'occasion de sa cam-
pagne contre Adriano Lemmi.
Mais d'abord, dans ron n" du )S mai. M. le chanoine Mustel
publia une lettre de miss Vaughan. celle par laquelle elle lui
transmettait l'original même de l'injurieuse épitre qu'elle avait
revue de l'infernaleSophia.
Voici la lettre de miss Vaughau à M. Mustel :

Londres, 6' mai- '>4.
S mai ! jour de gloire d'une grande Française.
Monsieur l'Abbé,

Puisque vous avez déjà des autographes de
Mlle S. "\Y..., en voici un qui ne déparera pas votre
collection, .le vous l'offre très volontiers.
C'est par moquerie que celte personne m'engage à

rejoindre Barbe Bilger, au Bon-Pasteur de Nancy.
Le couvent ne nie tente pas, certes! et je n'ai rien à
craindre où je suis à cette heure ni où je me iixerai.
.l'ai accompli mon devoir ; je n'ai rien à me repro-
cher, ,1e n'aime pas les jésuites, oh non! mais tous tes
jésuites de la terre valent mieux que le petit doigt
d'une S. "W...
Pensez quelquefois à moi. bien qu'à, présent vous

ne recevrez plus de mes nouvelles.
Avec respect- et sympathie, je vous présente une

dernière Tois mes civilités.
D. YALGHAN.

Lettre de Sophie Walder à Diana Vaughan
Bruxelles, 17 avril.

Depuis hier, lu ne peux plus douter que ton équipée
était mie folie, n'est-ce pas '?
Pour nous combattre, t" fis appel à nos ennemis.

Complet, ton écrasement, rebelle sans vergogne !

Vas-tu finir en Cléopàlre'? Ce serait plus propre
que de finir en Barbe... .le dis, moi, que tu préférerasl'absolution des jésuites à la. rédemptrice piqûre de
l'aspic.
Cours donc à confesse, Diana; le Bqn-Paslenrde

Nancv t'attend.
SOPHIA.

M. le chanoineiMusIelannonçait ensuite qu'il ferait photographier
la lettre de Sophia, qu'il a lien voulu nous communiquer et qui
avait été adressée par celle-ci sous pli recommandé à miss
Vaughan,à Londres, chez lord-",à Oxford-SIreel (1).Cette lettreest
écrite à l'encre verte, que Sophia emploie généralement,lorsqu'elle
s'adresse à quelqu'unayant reçu la. parfaite initiation.
« Nous reviendrons, disait M. Mustel, sur ces doux lellres, oùapparaît si bien le contraste entre les deux lucifériennesqui les ont

signées, el nous mettrons ce contraste en pleine lumière. »
Voici donc l'article (lu 15 juin, intitule Deux Luciferiennrji :
Loin de se ressembler, les deux personnages,

tous deux étranges, sur lesquels j'appelle de
(i) La reproduction photographique de celte lettre el. de sonenveloppe a été publiée par Kl. l'abbé Mustel dans la llevue Catho-lique de, Coulaiices (numéro du 2-2 juin). Le matricule de la
recommandation est: SUT, bureau 12-M, Xoril. Le timbre d'enre-
gistrement (re.ijinle.rrH) à Londres, porte.- /•'. A'. M., avec matricule
ô-l, an 1S avril '.'4.

nouveau l'attention des lecteurs de la Revue,
forment un contraste complet et qui me paraîtaussi instructif qu'étonnant.
SophiaWalder présente, à un degré difficileà dépasser, tous les caraclères d'une adoratrice

el d'une imitatrice fidèle de l'Esprit de ténèbres,
de celui qui fut homicide dès le commencement:
On l'a pu voir par les trois lettres d'elle que laRevue a publiées. Là déborde en laves incan-descentes le feu sombre de haine, de fureur, de
féroce et impérieux orgueil dont elle est uneincarnation parfaile. Elle apparaît comme unevision réelle et une émanationdirecte de l'enfer,
une soeur ou une progéniture entièrement res-semblante des esprits de l'abîme, écumant de
rage et vomissant, avec une volupté sauvage elà torrents continus, les blasphèmes et les malé-
dictions contre Dieu et tout ce qui est Dieu.La perversité salanique n'a peut-être jamais
trouvé un être humain en qui elle se reproduisît
plus exactement qu'en cette furie insatiable de
sacrilèges ot dont toutes les passions et toutes
les facultés intellectuelles, vraiment puissantes,
se concentrent sur un seul but : outrager et dé-truire, s'il était possible, Dieu et tout ce quirappelle ou bénit son nom.

11 faut lire, dans le livre si instructif de M. De
la Rive : La Femmeel VEnfantdans la Franc-Maçonnerie, le rôle qu'elle a pris relativementà Barbe Bilger, et mieux encore peut-être lesdeux articles qu'elle publia dans La Lanternei\
celle occasion, pour juger comme elle le mérite
ce démon femelle.Cependant la justice nous oblige à rappelerqu'élevée dans le satanisme le plus pur par unpère digne d'elle, Sophia Walder n'a fait quemettre en pratique les leçons qui lui ont été
données. Elle s'est formée sur le modèle de
celui qu'elle adore et dans lequel on lui a montrele Dieu suprême Eoacelsus Excelsior.
Aussi esf-elle profondémentdigne de pitié plus

encore que d'aversion, et puisque la miséricordede Dieu est infinie, il faut voir en elle sonmalheur plus encore- que son effrayante scélé-ratesse, el ne pas l'exclure de nos prières, en htjugeant indigne ou incapable de conversion. Labonté de Dieu esl infinie. Et quoi e-t le chrétien
digne de ce nom qui ne lut prêt à donner sou
sang pour sauver celle àme? Or, Noire-SeigneurJésus-Christ, qui est meilleur et plus compa-tissant que nous, est mort et a demandé à sonPère le pardon pour Sophia Walder, comme
pour ses bourreaux et pour tous ses ennemis.
Diana Vaughan esl bien plus incompréhen-

sible. Aussi M. le docteur Bataille déclare-t-il,
dans son numéro d'avril de la Revue mensuelle,qu'elle « est la seule de son cas » qu'il ait ren-contrée.
11 ajoute cette appréciation qui nous paraîttrès plausible et que nous avons plaisir à enre-gistrer : « J'incline à croire que le démon, en laprotégeant dans les conditions que j'ai expli-quées, ne se relient peut-être pas, au sens

absolu, du mot, mais y esl contraintpar la volontétoute-puissante de Dieu. Le démon, lui aussi,
n'est qu'un instrument. C'est même la ce qui mefait le plus espérer que la Grande-Maïlresse de
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New-York finira par se convertir, quoiqu'elleen t
dise. » AElle en est très loin, il faut l'avouer, si l'on i
consulte ses idées, ses résolutions et ses enga- j
gements actuels. Mais elle en paraît bien plus ';

près, quand ou interroge son coeur et ses actes, iArdente, active, pleine de zèle, hélas ! pour 1

son abominable Dieu et pour son culte, elle
a d'ailleurs des vues droites et élevées et un 1

sens moral juste el délicat. Sophia. est perfide, tDiana est franche ; Sophia hait jusqu'à la
mort, Diana ne hait personne, protège même
ses adversaires, comprend et pratique le
dévouement et la charité. Sophia est cupide,
Diana est généreuse; Sophia a des moeursinfâmes, Diane est chaste et honore la vertu là
où elle la voit et croil îa voir. Sophia, enfin, con-naît et comprend très bien son Dieu, et c'est
parce qu'il est la personnificationet l'agent dumal, du désordreet de la révolte daus le monde,
qu'elle le sert et l'adore. Diana se fait, aucontraire, de Lucifer, une image absolumentcontraire à ce qu'il est réellement, de sorte que,dans l'esprit mauvais, elle se figure, non ce qu'ilest, mais l'antithèse de ce qu'il est. Elle s'ima-gine un Lucifer bon, protégeant le bien, miséri-cordieux même, tel, en un mot, que sont les
anges de lumière, et c!est en le revêtant desperfections divines qu'elle se prosterne devantlui, de sorte que son erreur n'est pas dans laconception qu'elle se fait de la divinité, maiselle consiste à attribuer les dons divins à l'in-
fernal ennemi de Dieu.
Cet état d'âme est extraordinaire, invraisem-

blable; mais on ne peut expliquer autrementcelle physionomiemorale, vraimentmystérieuse
el sympathique. C'est surtout par uii vif senti-ment de l'honneur que miss Diana, est sortie dela Franc-Maçonnerie. H suffît, pour s'en con-vaincre, délire le texte môme de sa démission,texte avec lequel concordent tous ses actesantérieurs.
Mais cette pièce ne témoigne pas moins clai-rement de sa générosité, de sa grandeur d'àmeet de l'absence, chez elle, de tout fiel, de toute

rancune, malgré son indignation légitimementirritée.
Ici, M. le chanoineMuslel reproduit in-c.r-le.nsii le texte (connu
de nos lecteurs)delà démission de miss Vaughan.
11 faudraitlire, continueM. l'abbé Mustel, pourmieux connaître l'ex-soeur maçonne, l'entretienqu'elle eut à Londres, le 25 avril, avec un descollaborateursdu docteur Bataille, et qu'a publiéla Revue mensuelle. Nous y puiserons quelquesdétails encore, que nous compléterons par nosrenseignements particuliers.
C'est ainsi que nous savons que, non con-tente d'avoir fait cession aux Grands Triangleset Triangles de la somme énorme de 48.350dollars (261,090 fr.), miss Diana, envoya deParis, vers le 30 avril, à tous les-Grands Trian-gles du monde entier, copie de sa démission,avec une offrande, pour les frères besogneux dechacun, une somme de trois cents francs enhillet de la Banque de France de 50 francs.
Llle avait choisi ces billets, qui ont cours par-

tout, afin d'éviter lout refus (1). Quant à un ren-
voi de la part des Palladistesmécontents, il est

.impossible, aucun d'eux ne connaissant aujour-jour où réside miss Vaughan, qui se trouve
aiusi à l'abri des ultionnistes. C'est donc encore
un don de plus de 30 mille francs réparti entreles Triangles.
Mais miss Diana ne borne point ses libéra-lités à ses tristes coreligionnaires. L'auteur de

cet article le sait, personnellement. Sans aucun
motif, sinon de lui témoignerqu'elle ne lui gar-dait pas rancune d'un acte dont elle aurait pu seplaudre et se trouver offensée, elle lui adressaitde Londres, le 22 janvier dernier, deux billets
de 100 francs « pour les pauvres, dont M. Muslel
a l'occasion de soulager la misère. »Pendant son séjour à Paris, elle donnait lar-gement à une maison de Petites-Soeurs des Pau-
vres (2). Elle fut mise récemment en relations
avec un P. Jésuite de Turin. Celui-ci crut bonde ne pas lui faire connaîtresa qualité, ce qu'ellelui a reproché. Et cependant elle avoue qu'elleétait mal disposée pour les Jésuites, et c'est
sans doute l'unique cause des reproches qu'elleadresse à ce bon religieux, en particulier dans
une lettre que j'ai reçue d'elle et dans son en-tretien avec lé collaborateur du docteur Ba-taille.
Quoiqu'il en soit, elle avait confié à ce Père

une aumône de 100 francs qu'il remitauxPetites-
Soeurs de Turin, comme en témoigne la lettrede réception suivante':
Ici, M. le chanoine Mustel reproduit la lettre de la soeur Mar-

guerite,do Sainle-Thérése,.supérieure des Petilcs-SoMirsde Turin,
publiée dans noire ir 4, page 120. Suit un extrait, du « petit débat
curieux et charmant -, dit M. Muslel, entre miss Vaughan et son
(1) Plus exactement,voici comment les choses se sont passées :C'est le jeudi 10 mai que miss Diana Vaughan, venant de Lon-dres et ayant laissé ses colis et bagages au Havre, arriva inopiné-
ment à Paris pour faire ses adieux à ses amis. Deux personnesseulement étaient dans la conlldenc.e ; miss descendit chez l'uned'elle, où le: exemplaires aulographiés de sa démission, destinés
aux 'triangles, étaient prêts à être expédiés.En outre, elle envova.
ce .jour-là uniforinéinenl. trois cents francs (i clwr.iin tien Tl4
ateliers dont elle était membre d'Uouucur, sans distinction dehiérarchie, c'est-à-dire la même somme ausii bien aux simples
Loges d'Adoption et simples Triangles qu'aux Suprêmes Conseils,
Grands Consistoires. Parfaits Triangles el Souverains Chapitres
d'ordres de Chevalerie, lin de ses amis,'catholique,à. qui elledésirait serrer la main avant son départ dôlinilif, fut alors prévenu
et la trouvaoccupé à ces diversesexpéditions. Lui ayant demandépourquoielle n'avait pas fait, ses envois de Londres, miss-Yanghaiirépondit,que, tout bien pesé, elle avait préféré procéder aiusi et à.Paris pour que les chefs d'.-itôliers dont elle était membre d'hon-
neur, qui auraient pu changer de sentiment, à son égard depuis sarévolte, soient obligés de garder l'argent,une fois la lettre ouverte.
» Un chèque" dit-elle, ils n'auraient qu'à ne pas le toucher. Unmandat international ? qu'à le refuser à. la poste, et alors, le man-dat ni'étant, retourné,jene pourrais pas ne pas reprendre l'argent.
Or, en Angleterre, la' poste, qui opère comme en France pour leslettre recommandées (registere.il). n'accepte pas néanmoins leschargementsaver.vale.urdiklarée, pour telle somme contenuedans
la lellre. Donc, pour opérer comme je voulais, j'ai dû vr.nir euFrance, d'autant mieux que le billet de la. Banque de France est
lionne monnaie en tous pays. » Enlin, par ce procédé, miss
Vaughan, très pratique toujours/possède les récépissés faisant foi
de ses expéditions, lesquellesont été répartiesentre cinq bureauxde Paris; ce qui laisse supposer qu'au fond elle n'a pas une con-tian--.eexagéréeen la probité rie certains doses frères, qui,comme
de vulgaires Lcinnii, pourraient être tentés de garder l'argentdans
leur pèche.
Le lendemain, miss partait, de Paris, et le samedi 12 mai elle

quittait. l'Europe. Nous avons su depuis, par un de ses amis les
plus intimes, qu'elle est arrivée à. bon port dans la. ville on elle afixé sa retraite. (Note de la rédaction,)
(-2) Miss Diana Vaughan,d'après ce que nous a assuré un doses

amis les plus intimes, aurait disl.rib è, soit directement soit indi-
rectement,en dehors de la franc-maçonnerieet seulementpendant,
son dernier séjour en Europe, au moins une vingtaine do
mille francs en aumônes pour les pauvres, sans se préoccuperdeleur religion, selon son habitude. (Note (le la rédaction.)
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interviewer. On se rappelleque l'ex-grande-.uaîtressedit textuelle- I

meut à notre collaborateur:
« — le ne vois pas l'utilité de publier cette lettre... Lemmi va

faire dire dans les triangles que je sollicite indirectement les
prières des catholiques.., Et ce n'est pas vrai 1 Enfin, soit, je m'en
rapporte à vous. Vous la publierez ou non, à votre gré; mais alors,
si vous la publiez, tous «tirez soin d'ajouter qtic je déclare haute-
ment que les aumônes données aux Petites-Soeurs des Pauvres
sont une charitédes mieuxplacées, ainsi du reste que celles remises
ân'importe quelles autres Somrs de charité... Ce sont de nobles et
dignesfemmes... Après tout, je me moque bien de ce que pourra
dire Lemmi. »
Avec tout cela, ajoute M. le chanoineMustel,

miss Diana croit d'une foi aveugle à la divinité
de Lucifer ; elle se propose même de faire plustard, à Paris, des conférences« où j'explique-rai, dit-elle, complètement notre doctrine, que
vous appelez néo-gnosticisme manichéen. On
verrait, alors qu'elle n'a rien d'absurde et que
c'est bien nous, croyants du Palladisme, qui
avons la vraie lumière... Je suis sûre que je
gagneraisdes âmes à mon Dieu. »
Racontant une visite faite par elle à ses

« chers Vaudois » du Piémont,- elle disait aumêmeinterlocuteur : «J'ai vu ces braves gens,si simples, si bons, si vertueux... Gommé on
prie bien quand on est chez eux ! J'y ai prié de
toute mon àme! » N'est-ce pas étonnant de trou-
ver une dévote de Lucifer?Néanmoins, elle ne témoigne aucun mécon-
tentement de ce qu'on prie pour sa conversion.
Un de nos amis lui ayantdit qu'il y a des com-

munautés (notammentun couvent de Carmélites
du diocèsede X...) qui-se sont vouées à prier
pour elle chaque jour, jusqu'à sa conversion
qu'où espère, quoiqu'elle en dise, elle répondit
simplement, parlant des Carmélites: « Ce sont
vos contemplatives; j'aime mieux les Soeurs decharité ; enfin, ce sont aussi de bonnes
femmes. »Un de nos buts, en donnant ces détails, est de
provoquer de saintes âmes à. prier aussi pour
cette âme si éloignée de la foi, mais que la con-
naissance et l'amour de Noire-Seigneur Jésus-
Christ pourraientélever si haut.
Nous achèverons de la faire connaître en re-

produisant ici deux lettres qu'elle nous a écrites
cette année :

Hambourg, T' février.
Monsieur,

J'ai brûlé la première lettre(1).; je garde précieuse-
ment la seconde ; je savais votre bon coeur.Il est aisé de devenir vos sous-entendus, et je ne
m'en offense pas, De mon côté, je])rie mon Dieu pour
vous ; assaut de prières contraires ; nous saurons dansl'autre vie, vous et moi, qui est dans le vrai. Etant
bon, vous n'avez pas à craindre les atteintes du Mau-
vais, quel qu'il soit, ; le Bon vous protège,
s- Ces lignes ne sont pas oeuvrede prosélytisme,maisexpression de ma pensée sincère. Gardez vos convic-
tions, je garde les miennes. L'erreur religieuse ne
compte pas devant le Bien éternel.
Miss Vaughan me chargeait ensuite d'avertir

un écrivain catholique prêt à partir pour l'Italie
(1)11 s'agitd'une lettre confidentielleque j'avais adressée à miss

Vaughan pour lui demander quelques renseignements.La secondeest celle par laquelle je la remerciai de me les avoir donnés et del'offrandequ'ellemettaità ma disposition. {Note de M. Mustel).

et qu'elle croyaitmenacé par le palaisBorghèse,
de « ne pas commettre d'imprudences. » — Sur
ce point, elle s'était méprise.
s Elle ajoutait:
Ne m'écrivez plus; en cemoment,vos lettres ne rue

parviendraient pas.
Avec estime, mes civilités. ]J. V.
Yoici la seconde lettre :

Turin, le 3S avril 1894.
Monsieur l'Abbé,

En plusieurs circonstances, vous avez parlé de moi
avec des égards auxquels j'ai été sensible. Je tiens à.
vous en remercier. Un mot malheureux vous a
échappé, pourtant; vous m'appelez « idolâtre. »
Pourquoi '?
Dans toutes les religions, une statue sur l'autel est

un symbole, et- nous ne sommes « idolâtres » ni vous
ni moi. Ne tirez pas offense de mon observation, je
vous prie ; elle est faite sans àcrelé ni rancune, et je
sais que vous n'avez pas décochéce mot par intention
blessante.
,1e voudrais voir inutilisés à jamais tous les mots

quelque peu sentant l'invective, quand on aborde
d'une part ou d'autre les questions de désaccord reli-
gieux. Contre fimprobitô et- les crimes, Hélrissure
.impitoyable; pour la différence d'opinion, sweet-
tcmpereihiess.
Laissons. C'est votre intention générale que je
retiens. Aussi vous suis--je reconnaissante. Surtout,'je
ne suis point, accoutumée à. la. courtoisie de la part
des prêtres catholiques. Celte ville-ci me rappelle un
moine qui m'outragea, il n'y a pas fort longtemps.11
s'insinua auprès de moi, par l'intermédiaire d'un
ami, en se donnant pour un prêtre ordinaire ; il ne
fallut pas de longues relationsavant l'explosion de sa
méchanceté; dès lors qu'il me comprit réfractaireà
son prosélytisme, il m'injuria. Je viens d'apprendre
ici quel il est réellement: c'est un jésuite, nulle sur-
prise ; il se nomme le Père... Pauvre monsieur lejésuite! sa brutalité lui reste.
La bonté du coeur est le plus doux parfum dans

l'humanité. Je viens de visiter ici nos chers Vaudois.
Si vous venez quelque jour en pèlerin pour le pape,
arrêtez-vous à Turin, et faites une excursion à Torre-
Pcllice, centre des vertueuses communautés vau-
doises ; il ne faut pas trois heures en chemin de fer,
et je vous assure que ces braves gens méritent d'être
vus chez eux. Leurs communautés ont triomphé des
persécutions les plus sanglantes ; elles sont là. depuis
six cents ans. Ah 1 leur objectif religieux n'est pas le
vôtre; mais vous ne pourriez moins faire que leur
rendre justice, admirer leur simplicité, reconnaître
que l'incroyance à l'idéal catholique ne dessèche pointla plante vivace du coeur humain, ne saurait empê-
cher même l'épanouissementde toutes les vertus.
Cette lettre n'est aucunementpour la publicité, car

les esprits étroits de votre religion vous feraient un
crime de l'avoir reçue, et je ne veux vous nuire (1).
Retenez-la comme un remerciement et un gage de
sympathie; ainsi je songe à ces frêles lianes qui met-
tent en contact, sans les lier, les cimes de deux
arbres d'espèce contraire el, chacun fortement enra-

(4) Miss Dianase trompeici complètement,mais quoi d'étonnant1Ajoutons qu'avant de publier sa. lettre nous nous sommes assuréqu'elle ue s'y opposait pas. (Noie de M. Muslel).
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ciné, par leur guirlande gracieuse au-dessus de 1 m
l'abîme profond, infranchissable. I S
Veuillez agréer, monsieur, avec mon estime, mes

civilités. *,'.

D. VAUGHAN. £

Je pourrais meltre icibeaucoupde remarques. ' Y'.

Celame paraît inutile. Les lecteurs le feront eux- a'
mêmes sans peine.
Mais quelle différence, dirons-nous de nou- e

veau en terminant, entre la lettre de Sophia, nvraie piqûre
,
d'aspic, et les lettres de miss q

Vaughan, calmes, sereines et d'une exquise "
politesse
Que Dieu la délivre du joug qui l'empêche de ,|

lever vers lui ses regards el de le reconnaître ! .[

L.-M. Mustel. '(j

— .*$££»*- ÏJ

I:MANOEUVRE MAÇONNIQUE *

,—_ ' j:

A la page 485 du tome 1er du Diable cm, XIX0
Siècle, noire excellent ami M. le 1> Bataille a
donné deux portraits curieux, ceux du couple
Des Pilliers, du Rite de Memphis et de Misraïm 1

el du Rite égyptien Réformé, et accompagné 1

cette reproduction des lignes suivantes : \

<( Albert Pike recommandaitd'attirerau Palladisme 1

ou tout- au moins aux aréopages de Kadosch les 1

« prêtres adonaïtes ; » il indiquait, comment il fallaits'y prendre pour leur donner à réllôchir et les cou- }
vaincre de la vérité luciférionne ; il en est—exception
des plus rares — qui se sont, hélas !'laissé entraîner
dans l'abîme et qui, devenus francs-mayons,n'ont pas
tiirdé à déchirer avec scandale leur soutane ou leur '
froc monastique ; d'autres ont rompu publiquement (

avec l'Eglise el soni venus ensuite à la HauteMaçon- '(
nerie, se vouant au sacerdoce occulte de Satan : tel, <

par exemple, le P. des Pilliers, Bénédictin de Solesmes,
qui s'est, conduit, si indignement qu'il a. dû être expulsé
de l'Ordre dont il est le vivant, déshonneur, qui il osé
porter les plus calomnieusesaccusationsde péVulal él-
ite simonie contre l'irréprochable et vertueux Doin
(iiiéranger et que j'ai retrouvé dans les arrière-Logesmisraïmites avec une religieuse détournée de ses
devoirs par lui, apostate qu'il présentait, comme sa.
femme et qui coopéraità. ses oeuvresdiaboliques. »
Des Pilliers fil, en effet, après son expulsion

de l'Ordre de saint, Benoît, partie de la Loge
Misraïmite l'Avenir, de l'orient de Marseille. 11
s'est donné, sous les auspices du Grand Orient
de France, du Suprême Conseil du Rite Ecossais
ancien et accepté, et du Rite de Misraïm (si cher
aux juifs), il s'est donné une triste mais logique
mission : la clécléricalisaiion de la France" afinde rendre notre pays plus moral et plus attaché
aux institutions judaïco-maçonnico- rèpubli -caines ! !
11 inaugura celte campagnepar l'envoi, à touslés Ateliers français, d'une planche dont voici,
à titre documentaire, les principaux passages :

« Mon V.', et mes T.'. C.\ FF.'.
v
«..l'ai voulu faire oeuvre à. la, fois patriotique et

républicaine,ou déeléricalisatriceetpartant ma.çonn.'.
en rééditant les curieuxMonita Sécréta des Jésuites.
Ce sont, vous le savez, leurs Instructions secrètesrédigées en latin par. les généraux de l'Ordre, niaisrestées expressément manuscrites, à l'usage unique ei

mystérieux des supérieurs, sous les peines les plus
graves au cas contraire.
« Depuis plus de deux siècles déjà, les Jésuites ontfait disparaîtrehabilement, par le confessionnalet par

d'autres moyens astucieux,les diverseséditions parues
en France, et ce Code infernal qui restera, la honte à.jamais des fils de Loyola, n'était plus trouvable enlibrairie, où je l'ai vainement, demandé durant quinze
ans-à trois cents libraires, sinon davantage encore.
« 11 m'est enfin tombé sous la main, de rencontre,

et je viens d'en faire une traduction nouvelle avec
mesCommentaires.Le toutest précédéde la si remar-quable introduction, du court liisiorique et de notes
intéressantes de feu M. Charles Sauvestre.
« Or, ce code infernal des Jésuites, monument defourberie et de brigandage élevé par eux-mêmes à

leur profit...
. se vend 1 fr. 25. Ainsi nous possédonsà bon marché le livre assurément le plus fatal augrand ennemi, le plus redouté de ces « hommesnoirs,

moitié renards, moitié loups, dont la Règle est un
mystère », et qui n'en sera plus pour vous.dès que
vous aurez lu ce code infâme et démoralisateur.
« Vive la République ! A bas le jésuitisme et, sonproduit le cléricalisme !

« Pierre DES PILLIERS.". »
Ne croirait-on pas rêver en trouvant de

pareilles choses sous la plume de ce moine
relaps ! Cette expression,nous l'empruntonsà la
brochure: La Vérité surM. des Pilliers, publiée
à Besançon, à la librairie Lanquetin Tubergue,
lors de "notre séjour en cette ville, pendant
l'année 1875.
En son fascicule de décembre dernier, le Bul-letin Maçonnique, cette pâle ombre de la Chaîne

d'Union et qui s'intitule, commela défunte revue '
de. l'illustre F.-. Eugène-Esprit Hubert, organe
de la Franc-Maçonnerieuniverselle,s'empressa
d'épauler Des Pilliers et de consacrer â sonopuscule une réclame que nos lecteurs appré-
cieront; elle était ainsi conçue :

« Nous avons le plaisir d'apprendre à, nos lecteurs
quo les Instructions secrètes des Jésuites, depuis vingt
ans introuvables en librairie, y font, en ce moment,leur réapparition., sous leur 'litre ancien. : Monita
sécréta-.
« C'est, le publicisie anticlérical, Pierre des Pilliers,

qui vient, d'en donner une édition soignée, en f92
pages, au prix modéré de 1 fr. 25 chez, lin, soit Ifr. 40
par la poste.
« 11 en a. fait une traduction nouvelle avec des Com-mentaires fort instructifs. Le.tout est, d'abord1précédé

de. la belle Introduction, du Court historique et des
Noies intéressantes de feu M. Ch. Sauvestre, ainsi
que du Rapport de M. Portalis au Conseil d''Etat ;
puis il est, suivi de la. fameuse Capiation d'Anvers)de six millions, et- d'une Conclusion magistraleimpos-
sible à. réfuter. Celle-ci reproduit la célèbre bulle
XJna-m sanciam. de Bonifa.ce VI]] contre Philippe le
Bel, bulle aujourd'hui trop peu connue, où le susdit
pape, heureusement, faillible, annonçait, dès 1302, àl'univers ébahi, que toute créature humaineappartient
au pape, à plus forte raison ses biens.
« Un tel livre, absolument sans pareil au monde,

oeuvre infernale des généraux de la Société de Jésusdevrait être aux mains de chaque famille honnête etprobe, aimant la justice et la vérité ; c'en serait, faitalors du jésuitisme et, parlant,, du cléricalisme en-France.
« Afin d'obtenir des remises nroporlionnées à

i importance de la commande, et qui sont indiquées
au verso delà couverture des Monita secreia,]&on doits'adresser directementau traducteur-éditeur,M. Pierre
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des Pilliers, publiciste, à Grand-fontaine,par. Saint-
Vvill (Doubs). vc
« C'est donc aux Comités anticléricaux, aux Je

syndicats ouvriers, aux francs-maçons,aux Sociétés
de libres-penseurs, à tous les coeurs vraiment républi-cains ou libéraux, désireux d'abattre enfin Yennemi, °]
d'aviser à mettre à. profit les remises faites aux propa- Sî
gandisles, ainsi qu'aux, libraires, par Pierre des Ci
Pilliers. » p

IIDe toute cette réclame, il faut, a priori, rete- i£uir que la Franc-Maçonnerie, prévoyant la dis- i(cussion inévitable sur les lois d'association,
essaye, dès à présent, de préparer le terrain et ^dé tromper l'opinion publique au préjudxedes ^Ordres religieux, et particulièrement contré les nJésuites, qu'elle considère, à juste titre, comme g
ses plus redoutables adversaires. ^
Nous sommes en-parfaite communauté d'idées c-

avec le ï. R. P. Abt, de la Compagnie ce eJésus, dont nous allons analyser de notre mieuxla riposte savante et irréfutable, insérée dans la ^livraison de mai des Eludes religieuses, philo-
sophiques, historiques et scientifiques, riposte (qui fait prompte et bonne justice des imputations (calomnieuses et mensongères du citoyen Des ]Pilliers. '

,Letitrede l'oeuvre de l'apostatest déjà, quelque j
peu instructif : Monita sécréta, instructions ]secrètes des Jésuites. Traduction nouvelle et
commentaires par Pierre des Pilliers, ancien \
prêtre ei vicaire de Clair-vaux (Jura), jadis
Bénédictin de Solesmes {Sarthe), fondateur el
supérieur de l'abbayed-Acey(Jura).
Le Bulletin maçonnique, fait observer le T. R.

P. Abt, a eu soin Je ne point dire qriele F. • .DesPilliers est un moine défroqué. Aurail-il lui-même la pudeur de sentir que ce titre n'est pasprécisémentune recommandation ?
La première page de la préface renferme uneperlé précieuse. Des Pilliers se contiedit lui-

même et'prouve à nouveau que lès francs-
maçons ne connaissent pas les règles du bon
sens et de l'honnêteté :

(( Ces Monita, sécréta, dit-il, sont-ils réellement
-émanés des chefs ou généraux, de la Société de Jésus?
Qui peut le dire avec certitude et le prouver péremp-toirement? D'ailleurs, cela serait-il nécessaire enréalité pour donner à. ce code infernal sans pareil aumonde une importance incomparable ? » (Préface dutraducteur-éditeur, première page, ligne 15.)
Mais alors, pourquoi Des Pilliers a-l-il affirmé

dans sa circulaire aux Loges que. ces instructionsavaient été rédigées en latin par les généraux del'Ordre? Pourquoi prétend-il maintenantque peuimporte l'origine?
Et le T. R.'P. Abt continue :

« ... Nous avons à, la Chambre plus de 208 députés
.
francs-maçons ; notreSénatn'est guère qu'une succur-sale du Grand Orient, et, les ministres qui nous gou-vernent sont, presque tous affiliés à la Franc-Maçon-
nerie. 11 se peut donc parfaitementque celte littérature
de bas étage devienne la littérature du jour, que l'édi-
tion maçonnique des Monita sécréta, prônée et
propagée par les Loges, soit portée à, la Iribune.parle-mentaire, et que ce livre, nh~?'--n-.ent sans pareil aumonde, soit accepté de cor...:.:.i_j et applaudi'par1notremajorité franc-maçonne comme un argument de
première force contre les Ordres religieux.

« Pour ces motifs, il est opportun de parler — briè-
vement du moins — des instructions secrètes des
Jésuites rééditées par les francs-maçons. »
Le T. R. P. Abt établit que les Monitasécréta

ont été fabriqués par un Des Pilliers du xvir3
siècle, Jérôme Zahorovvski, jésuite polonais
chassé de lOrdre en 1613. Sa première édition
parut à Cracovie, en 1614, saus nomd'auteur,
mais la supercherie fut bientôt dévoilée, malgré
la fable inventée par Zahorovvskipour dépister
les recherches.
CesMonita fureutcondamnés commeun libelle

diffamatoire, par André Lipski, administrateur
de l'évêché de Cracovie, le 20 août 1016 ; et la
même année, ils furent aussi condamnés par la
Sacrée Congrégation de l'Index comme fausse-
ment attribués à la Compagniede Jésus, pleins
d'inculpations calomnieuses el diffamatoires,
etc.
Le savant P. Gretserfiluneréfutation en règle

de ces Monita, dès l'année 1618.Néanmoins, les ennemis de l'Eglise et delà
Compagnie de Jésus firent tirer un grandnombre
d'éditions de ces instructions. Le style et la ma-ladresse des ' falsifications plus modernes sereconnaît au chapitre xvuc et dernier, dans
lequel on accuse les Jésuites de vouloir tout
bonnement s'etup.iror ' de tous lei evêchés du
monde !... Jérôme Zaliôrowski n'aurait, jamais
commis une bourde de ce genre.
Les éditeurs successifs du livre ont imaginé

divers histoires sur la découverte récente,
fortuite, merveilleuse du fameux écrilqueles
Jésuites auraient, insinuaientdéjà ces éditeurs,
tant d'intérêt à cacher.
La dernière édition française, retirée à neuf

1 par le F.-. Des Pilliers,"dale de 1861 et fut
publiéepar le F. •. Charles Sauvestre,qui trouva

! bon de rester dans le vague sur l'endroit précis
ou l'on découvrit les Monita.Des-Pilliers essaye d'établir que le livre n'est

1 pas apocryphe,et il a l'audacede recourir au rai-
sonnement suivant : « Les Jésuites nient l'authen-

t ticilé des Monita ;' mais ils ont intérêt à la nier
? et, d'ailleurs, ils savent user de restriction men-
- taie ; donc les Monita sont authentiques! De
i plus, la conduite des Jésuites est conforme de
i tous points aux enseignementsdes instructions
1 secrètes; donc, celles-ci doiventêlre, sans aucun

doute, l'oeuvre des chefs de l'Ordre. »
De semblablesinepties ne valent pas la peine

g
d'être réfutées '.

8 Enfin le F.'. Des Pilliers reproduit in-extenso,
^ le factum du F.-. Sauvestre, en y mettant lapréface et, dit le ï. R. P. Abt, « quelques com-mentaires et une conclusion virulente où le

moine apostat engage bravement nos gouver-
:s nanls à détruire au plus tôt en France les
r- Ordres religieux et l'Eglise catholique elle-
i- même. » •

' '. •
1_ Et le F.'. Des Pilliers, qui se croit vraiment
'.e quelque chose, après avoir parlé (p. 165) d'un^ autre de ses ouvrages anticléricaux : La Cour
B_

de Romeet les trois derniers évèques de Sainl-
lU- Claude, ajoute sans vergogne : « Ledit ouvrage
,-e est ce qui détermina, — je le sais verbalement
le : ue deux ministres, -•- M'. Jules Grévy, chef del'Etat, à rendre enfin, sousle ministèreFerry,les
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décrets anticongréganistes du 29 mars 1S80, | (
expulsant les Jésuites et dissolvant les congre- igâtions qui ne soumettraientpas leurs statuts à

. .l'approbation du gouvernement, »Le T. R. P. Abt se demande si le nouvel appel <

aux armes du F.-. Pierre sera encore écoulé? ;
Et il ajoute : .

« Quant au religieux dévoyé et au prêtre (car il le
reste toujours) assez malheureux pour se vanter depareils exploits, nous prierons de tout coeur pour lui',afin que, à l'âge avancé où il -est-, et si près de la
mort, il obtienne de Lieu miséricordieusemènt la
grâce et le temps de se reconnaître. »
Pierre Des Pilliers réédite aussi les révéla-

tions du F. •. Sauvestre, concernantles richessesfabuleuses, inouïes, de la Compagnie de Jésus
« A. cette heure, la. Compagnie de Jésus est. à la

tète d'une foule de comptoirs dans les deux mondes;
elle possède seule, ou comme véritable associée, unevéritable Hotte de clippers qui desservent la ligne du
Brésil, et dont- le port d'attache est Bordeaux. Elle a
des intérêts plus considérables encore peut-être au
Havre, où elle commandite le transport des émigrants
el tes ateliers de construction. Elle possède les plus
belles usines de France : liessôges,Alais, elc. En Cali-fornie, elle a des mines d'or, et une rue entièrede San-Franeisco est devenue sa propriété. C'est là qu'ellefait même les plus belles opérations de prêts à 30,
40, 50, 100, 200 "/„. (Monita sécréta, par Pierre DesPilliers, p. 38.) »
A'"oici les conclusions du T. R. P. Abt :

Risum. iencatis uniici!
(( Ces délicieuses extravagances nous font rire,

nous autres simples profanes. Mais, dans les Logosmaçonniques, il n'en est pas de même. Devant cellepeinture effrayante des richesses cléricales, vous
pouvez entendre d'ici les FF.", apprentis, les maîtres
et jusqu'aux chevaliers Kadoseh pousser des hurle-
ments d'indignation et demander à grands cris que
ces comptoirs, ces usines, ces mines d'or de Californie
et autres lieux soient- enlevés de force à. l'infâme
Compagnie de Jésus, et-rendus au plus tôt aux francs-
maçons et aux juifs, leurs légitimes propriétaires...
« En résumé, nous pensons que, dans le cas pré-

sent, les Loges maçonniques et le nouvel éditeur des
Monita ont- fait la gageure de reculer les bornes de
la bêtise humaine, et qu'ils ont, largement-gagné leur
pari. »
Le fameux bonze franc-maçon, qui répond au

nom de Charles Floquet el a,û sobriqueljustifié
de Cbéquard, n'avait-il pas voulu aussi 'reculer
les bornes de cette bêiise, quand il osa, préten-
dre, si mensongèrement a la Chambre, que
S. S. Pie JX .avait appartenu à la secle?Or,
malgré les démentis les plus formels, malgré les
démentis maçonniques provenant de la Chaîne
d'Union,par exemple(l),nousavons l'intimecon-
viction que la plupart des gogos, qui sont la dupedes FF.", des hauts grades, n'ont jamais révoqué
eu doute l'assertion du F.-; Floquet dont le nom
peut désormais s'exprimerpar ?e chiffre 300.000
(1) Ici, nous croyons devoir faire observer à notre ami De lallive qu'il lait vraiment trop d'honneur à, la Chaîne d'union. Dans

ce journal maçonniquedont il était le directeur, le F.". Huberta.
iiiKiioenvré du mieux qu'il a pu pour donner à croire que Pie IX
avait été affilié à la secte (voir notammentson numérod'avriHS78);
1-e n'est que lorsquesa manoeuvre à été percée à joui-, que le lr.'.Hubert s'est: résigné, el de tort mauvaise grâce tout d'abord, à,
reconnaître que les inventeurs (le la légende s'étaient- moqués duPublic. (Noie de la Kédaclion).

(Rien de VAlphabet des Mages du Palladium,
mais tout des Comptes de la Compagnie dePanama).

-
'

Eh bien ! qu'un Floquet ou un floquaillon quel-
conquevienne débiter à la tribune le paragrapheprécité sur les richesses de la Compagnie deJésus, nous parions que tout cela serait cru surparole !!
Voilà pourquoi nous pensons que le T. R. P.Abt a peut-être tort de rire de ces délicieusesextravagances. '
Elles ne datent cependant pas d'aujourd'hui,

ces extravagances ! Nous avons sous les yeuxet ouvert aux pages 254, 255 et 256 The Dem-o-nology and Wilchcrafl,eic.,by Robert Brown,
etc., imprimé, a Londres, en 1889, édité parJohn F. Shaxc and C°-, 48. Patemosier Roiv.
Cet auteur prétend qu'autrefois la Compagnie de
Jésus avait un commerce important dans lesIndes, qu'elle s'associait avec des- marchands
indiens idolâtres, les Bauians. 11 cite Courdrette,
écrivant sur les Jésuites de sou temps :
« Au Portugal, les Jésuites ont des vaisseaux

employés exclusivement à. leur service Tous les
voyageurs en Extrême-Orientparlent dans les mêmes
termes avec éfonnementde l'extension de leur com-
merce. »
Le port d'attache de la flotte légendaire sotrouvait donc en Portugal •, actuellement, lesadversaires de l'Ordre se plaisent à. le fixer auchef-lieu de la Gironde, pour les besoins de leur-

cause !
Le protestantRobert. BI'OAVU dénonçait ensuitele catholicismeà ses corliegionnairesjqui ont lamajorité dans la Grande-Bretagne.11 faisait cette

mélancolique et perfide réflexion :

« El à. la fin de l'année 1S88, il ya.va.il en Angle-
terre, Galles el Ecosse seulement, non moins de
2.(516 romaines églises, chapelles, chapelles de
communautés, maisons religieuses pour hommes etfemmes, et collèges ; 133 de celles-ci étaient des mai-
sons religieuses pour femmes, ou couvents où de pau-vres créatures sont, enfermées pour la vie, et- où iln'y a aucune inspection du Gouvernement, ni aucunenregistrement des décès. »
Le F.-. Des Pilliers aurait dû insérer celadans son édition des Monita sécréta ! et ajouter

que les francs-maçons seuls ont désormaisdroit d'association et de propriété.
C'est ainsi que la Maçonnerie a dépensé depuisquelques années : 1° 110.000 francs pour leVatican luciférien de Charleston, avant même

que celui-ci ait subi, fait justement remarquur leD1' Bataille {Diable au XIX" Siècle, p. 318), satransformation extérieure et surtout intérieure
et tous ses embellissementsmaçonniques> sansparler des oeuvres d'art, tableaux et slatues dont
un certain nombre sont du plus haut prix, l'im-meuble lui-même vaut à cette heure très faci-

,
lement le double et peut-être même le triple de
ce qu'il a coûté ; la bibliothèque, à elle seule estassurée pour 200.000 francs ; — 2° 7 500 000francs pour le temple de Washington-, copié-
sur les cathédrales catholiquesdans lesquelleslasecte compte bien établir, à très bref délai leculte officiel et public de Satan ; —'3° Le temple
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de Bruxelles est estimé plus de 300.000 francs.
les Amis Philanthropes ont fait dignement les
choses. (1)

A. De la Rive.

LE !ME DE CHAMBORD

a-t-il été empoisonné ?

On sait qne la question de l'empoisonne-
ment du roi de Na.pl.es Ferdinand 11 (mort à
49 ans, le 22 mai 1859) n'est plus discutée
sérieusement depuis longtemps. C'est un l'ait
acquis à l'histoire. Tandis que Tusi.irpa.tion
piémontaise dépossédait, de leurs souverains
légitimes la Toscane, les duchés de Parme et
de Modène, ainsi que les Romagnes, Ferdi-
nand 11 était- empoisonné, et l'année suivante
son lils François 11, alors âgé de 24 ans, était
à son tour dépossédé de son royaume.
Mais un autre prince de la maison de Bour-

bon, le comte de Chambord (Henri V) a-t-il
été, lui aussi, empoisonné à son tour? Ceci se
discute encore, et la question vient d'être
agitée, assez vivement en ces derniers temps.
C'esl M. Robinet de Cléry, ancien procureur

généra], qui a rappelé l'attention du public
sur celte mort, par un article (inséré dans la
Vie Contemporaine). Impartialement, nous
croyons devoir le reproduire; le voici :

L'EMPOlBONNEMENT
DU COMTE DE C11AMBOP.L

Vingt-quatre ans après l'empoisonnement du roi de
Naples, un prince de la maison de Bourbon dispa-
raissait non moins subitement.. Le comte de Cham-
bord avait soixante-trois ans: sa- constitution était
vigoureuse, et il avait gardé le plus robuste appétit. 11
avait passé l'hiver à Goritz et il était de refour à

.
Frohsdorf, où il avait, repris tontes ses habitudes,
lorsque tout, à. coup, le 10 juin 1883, il fut atteint
de douleurs abdominales très violentes,accompagnées
de vomissements. 11 avait la bouche desséchée,.une
soif très vive. Ses souffrances étaient, telles qu'il se
roulait, sur son lit.'«,1e suis empoisonné », dit-il à.
ceux qui l'approchaient, et il écrivit son testament,
document historique très important qui n'a. pas été
publié. On voulut, d'abord dissimuler son état. Le
1" juillet, il fallut, bien se résoudre à le rendre publie;
c'est alors que l'Union publiait la, fameuse note :
«Nous apprenons à. l'instant, "avec une inexpri-

mable douleur, par un télégrammeofficiel de Frohs-
dorf, que M. le comte de Chambord,. atteint, d'une
maladie aussi grave qu'imprévue, est dans un état
qui inspire de sérieuses inquiétudes à ceux qui l'en-
tourent:
« Sur son ordre,nous demandons à la France d'unir

ses ardentes prières aux nôtres. »
(11 On pourrait donner encoreune bien ]ilus longue énumcrnliion

des propriétésmaçonniques(Philadelphie. <'.< ica.:m, Bn-lin, Londres
Hambourg, eli:.) ; mais cela mènerait trop loin. 11 ne fautpas juger

.
les ressources (le la secle. d'après celles de nos maçons français qui sel'ont généralementassez tirer l'oreille .pour payer leurs cotisations.
En Angleterreet: aux Etats-Unis surtout, les loges sont riches à
millions. (Note de la lledaetion).

Cependant la forte constitution du malade prit le
dessus. Au milieu de juillet, il était en voie de guéri-
son. Les médecins, ne pouvant- s'expliquerun mal si
subit et si élrange,'avaienlparlé d'un cancer. Le comte
de Chambord, se croyant, guéri, dit alors à un de ses
familiers, M. Joseph du Bourg, admis à .pénétrer
dans sa chambre: « Ils disent que j'ai un cancer, il
n'en est rien. » Et lui montrant, le creux de l'estomac:
« Vous pouvez appuyer : j'ai beaucoup souffert; je ne
souffre plus. »
Le 14 juillet, il prit avec appétit- un peu de bouillon,

de la gelée de viande et du vin. Le 15 au matin, ilreçut.le docteur Yulpian, arrivéde Paris : «Le prince,
écrivit celui-ci. parlait avec sa facilité ordinaire, el
tous ses mouvements s'exécutaientavec aisance: son
regard était bienveillant, vif et pénétrant. »
Le soir du même jour, il se lit transporter dans sa

salle à manger. Tout vomissementavait cessé.
Mais, dans la nuit du 8. au 9 août, une rechute fou-droyante le terrassa définitivement et commenta son

agonie qui ne cessa, que le 24 août.
Les médecins consultés constatèrent deux faits

graves :
1" Pendant toute la durée de la maladie, les méde-

cins traitants, et consultants s'étaient trompés dans
leur diagnostic. 11 n'y avaii pas de cancer. Le docteur
Yulpian l'avoua très loyalement: « Une erreur avait
clé commise pendant la vie du malade, puisque nousn'avons pas trouvé le cancer, que nous nous atten-
dions a rencontrer dans la région épigaslriqne. »
2" Lu cause de la. mort était « des lésions considé-

rables dans la partie inférieure de l'oesophage, — des
ulcérations dont quelques-unes avaient-d'assezgrandes
dimensions. Sur quelques points, les membranes:
muqueuses étaient entièrement détruites... Plusieurs
de ces ulcérations présentaient les résultats d'un com-
mencement de travail de cicatrisation. »
Là, encore, le docteur Yulpian reconnaissait loya-

lement (( que les lésions de l'oesophage n'avaient ])as
été soupçonnées pendant la. vie » ; et il avouait, qu'il
était, ainsi que ses confrères, « dans l'ignorance des
causes des lésions ulcéreuses de l'oesophage et do
l'estomac ».

11 écartait cependant l'hypothèse d'un empoisonne-
ment, ne connaisanf aucun poison qui eût- pu pro-
duire ces ulcérations dont il avait constaté l'existence.
11 est. vrai qu'il ne connaissait pas.davantage et qu'il
ne pouvait indiquer une maladie ayant pu les causer,
ni expliquer ce qu'il appelait « l'apparition presque
soudaine des troubles les plus graves des voies diges-
lives ».
Comme de pareils désordres ne peuvent pas ne pas

avoir une cause, beaucoup de personnes ont. pensé
que le comte de Chambord avait été empoisonné deux
fois, le 14 juin et. le 8 août-, que les cicatrisations despremiôresulcéralionscauséespar lepoison expliquaient-la convalescencedu mois de juillet, que les ulcérations
postérieures, nombreuses,de grandes dimensionsai/ani
détruit les membranesmuqueuses, n'avaient pas pu être
spontanées, et, que la récidive de l'empoisonnement
avait, causé la rechute du 8 août, inexplicable pour
les médecins, et la. mort. '
Les arguments de sentiment ne sauraient prévaloir

en présence de ces faits et de ces constatations maté-
rielles. Comment, d'ailleurs, serait-il impossible de
supposer une main coupable dans un château où il
n'y avait pas moins de 80 domestiques?

11 n'y a pas lieu de s'étonner que cette opinion, tout
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au moins plausible, ait. été partagée par les plus pro-
ches parents du mort, ceux qu'il avait tendrement
aimés pendant, sa vie et qui le payaient de retour-.

ROBINETDE CLÉRY.

Cet article ne pouvait passer inaperçu. 11- fut
reproduitpar YAutorité, et bientôt le journal
de M. Paul de Cassagnac revint à la charge,
le 7 juin dernier, en publiant une interview,
accompagnée de brefs commentaires.
Nous reproduisons également cet article, en

en laissant la responsabilité à VAutorité:
A. PROPOS DE L'EMPOISONNEMENT DU

COMTE DE CHAMBORD
Au sujet de la relation publiée par M. Robinet deCléry, dans la. Vie contemporaine, et- reproduite par

nous, sur l'empoisonnement présumé du comte de
Chambord, nous sommes allés voir une personnalitédes plus autorisées du parti royaliste, fidèle dévoué,
ayant- vécu dans l'intimité de l'exilé de Frohsdorf, el
nous lui avons demandé ce qu'il pensait de cetteversion.
A'*oici les très intéressantes révélations qu'il nous afaites :

Double empoisonnement. — La main des
francs-maçons.

« Oui, M.le comte de Chambord a été empoisonnéà deu.r reprises ; il est mort de la. seconde tentative.
« L'un des auteurs .probables du crime a été unmembre des loges M.".
« L'exécuteur immédiat a été l'un des domestiquestemporairement engagés au château.
« D'après ce qui m'a. été secrètement, non pas com-muniqué, mais donné un peu par surprise à entendre,

c'est, dans une glaceou un sorbet que le poison aurait,
été administré au prince, alors convalescent, d'une
première tentative de ce genre ; l'effet s'est produit, lesoir même, si complot cette fois, que, dès le lende-main matin, des journaux parisiens ont, pu, (/race àta source oit- ils jiuisaieul leurs informations, affirmer
nettement, le caractère absolument mortel de la re-chute ; on en attendait la nouvelle depuis plusieursjours.
« M. le comte de Chambord s'est regardé commeempoisonné, en raison non seulement du caractère

étrange, de l'instantanéité spéciale des ravages opé-rés, en quelques heures et sans causes médicalement,
prévues, dans son robuste tempérament,— mais ausside certains faits que je citerai plus loin.

Arrêt de mort
« J'ai eu, environ quatre mois après sa mort, par

un personnage religieux, très grave et, du plus haut
caractère personnel, l'information suivante, d'origine
confidentielle et; dictée par un cuisant remords :
« M. le comte de Chambord avait été condamné à

mort (comme jadis Gustave 111 de Suède par un
comité secret, formé de trois délégués des Hautes
Loges: pour l'Allemagne, l'Italie et, la. France.
« La rencontre ei les délibérations desdits délégués

ont eu lieu le 5 avril 1S83, à Luga-no, canton du
Tessin (Suisse), dans une auberge où ils se sont
individuellement présentés comme touristes. Ils ontfeint de ne pas se connaîtreet de se lier fortuitement,
i'1- Ivble, pour passer ensuite un après-dîner de soi-

disants amusements de société dans une salle haute
et bien close. Mais un ami, un touriste, m'a dit
l'année suivante que cette salle était spécialement
réservée aux conciliabules secrets, et que l'aubergiste,
informé ou non du but que pouvaient se proposer les
gens qui s'y isolaientparfois entre eux, était, en tout
cas, un dévoué de la secte maçonnique, toujours prêt
à exécuter ses ordres.
« La délibération des trois délégués susdits, con-

nue plus tard par quelques indiscrétions échappées àl'un d'eux (l'Italien) devant des FF.". MM.', moins
sûrs qu'il ne croyait, a été transmise, on caractères
convenus, à un certain nombre d'alliliés ; elle portait
en substance: « que le comité secret, tout en déplo-rant la nécessité de frapper un homme qui jouissait,à titre mérité, d'une grande et universelle estime,
reconnaissaitavec douleur combien les faits existants
rendaient, cette nécessité impérieuse, immédiate el
inéluctable. »

Projet de coup d'Etat
« Notre interlocuteur nous rappelle alors un projet

de couj) d'Etat du Prince qui, dévoilé, avait alarmé
les républicains et les francs-maçons.
« — M. le comte de Chambord, résolu, un ]ieu tar-

divement, ont pensé quelques personnes, à agir de
lui-même el en dShors de son entourage, pour ne pas
compromettre les uns, ne pas avoir à se servir des
autres, était entré en relations directes avec le géné-
ral Due-rot, commandant du 8'' corps (à Bourges). Il
fut résolu que le Prince gagneraitsecrètement.Cham-
bord sans même en avertir Mme la comtesse de
Chambord ; que, de là, il se présenterait à. la France
eu Roi, « venant à. elle, puisque ceux qui l'avaient
appelé né paraissaient pas en mesure de l'y faire
rentrer ; et se présentant aux Français, dans ce châ-
teau qu'il était si lier de tenir d'eux, avec l'amour
d'un vieux Capétien, la conviction de son droit, et, la
résolution de mourir sur le sol de France, sans plus
le quitter. »
« Une sélection lente, d'au moins un an de durée,

avait mis dans la. niain de Duorof un ensemble d'of-'
liciers dont, il déclarait pouvoir répondre absolument;
son influence sur le soldat était alors au maximum.
Ving/.-huil généraux avaient nettement affirmé (la,
plupart,par écrit, se confiant à, la loyauté connue du
prince) leur résolution de. marcher, dès qu'il en don- •
nera.it le signal. Le prince leur avait, fait .cette décla-
ration : « J'espère fermement, dans l'effet d'un mou-
« vement grandiose, instantané, répété aussitôt, dans
« l'Ouest et le Midi, pour éviter l'effusion dii sang
« français ; si ee désir est faiblesse de ma part, peu,
« m'importe; maisma volonté esl qu'en cas de conflit
« imprévu, mon sang coule le premier; je serai à la
« tête des troupes, quoi qu'il arrive. »
« Je tiens ces faits d'un des royalistes qui servirent

à la. correspondance avec le-général Ducrot. Le vieux
et vénérable Cathelineau, décédé â Yiroflay dans
un humblepavillon campagnard, en savait beaucoup
plus long.
« J'ajouterai que les relations secrètes entre le

prince et le général .avaient été divulguéesâ la police ;
que le ministère, alors entièrement maçonnique,
avait pu en saisir une partie des preuves/et qu'elles
furent-produites à, Luga.nopar le délèguefrançais.
' « On s'était; trop fié à la facilité na.turelle des rela-
tions entre Chambord et. Bourges. Tous les généraux
français, alors en fonctionsactives, étaient espionné
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de très près. En revanche, peu de royalistes mili-
tants ont été mis-dans la confidence des pl-ns prin-
ciers. Je ne les ai connus qu'en 18S5.
« Mme la comtesse de "Chambord, qui regardait

comme, une injure à sa vigilance toute supposition
d'empoisonnement, fit par deux fois exprimer au
petit journal le Droit monarchique son vif déplaisir
de l'y voir soulevée. Ce fut obéi comme un ordre. »L'assassinat politique
Revenant à la question de l'empoisonnement du

cùmfe de Chambord, notre 'interlocuteur ajoute
encore :
« A celle époque, — de 1884 à 1890 à peu près, —

.
on raillait comme toqués les hommes qui, sur des
faits précis et par la connaissance des gens et des
intérêts, osaient laisser voir qu'ils croyaient à Yussas-
sinai politique à notre âge.
« Dès 1879, un évoque célèbre me disait, à Tou-

louse, devant une vingtaine d'ecclésiastiques réunis
aux Carmes :

. « — Depuis la catastrophe du Zouloulaiid, voire
Roi est le seul ralliement possible des chrétiens hon-
nêtes. Aussi, évêque républicain (de la Pau, au
Mexique), j'irai le saluer en sortant de Home... Mais
faites donc moins de discours, el qarde.:--le mieux
(/ne n'a été gardé le jeune Prince impérial; carjesais, PERSONNELLEMENT, (jtie la Secle a- déjà agité sa
mort; ei le jour où il se mettra en mouvement, on
vous le tuera trop facilement. Tous les catholiques
des deux Mondes sont intéressés à sa vie. »
« Et il ajouta, en me montrant sa poitrine :

« —J'ai des relations sûres, et je ne disque ce qui
est. J'ai là- deux j>reuves de l'activité de messieurs les
Trois-Poinis, el je conserve sans rancune mes rela-
tions avec ceux d'entre eux qui peuvent m'éclairer
sur leur compte.»
« Je répondis seulement à Mgr Moreno :
« — Monseigneur, je suis sans fortune, je ne donne

que ma peine et ma vie à mon drapeau; mais je vous
supplie de répéter ceci à Frohsdorf.
« — Je leferai, me dit-il. »

Conclusion
« Les faits sont conformes à. l'expérience du passé.
« Heureux ceux qui, ayant, connu ou entrevu cer-

taines des réalités des dessous politiques actuels, ont.
pu, couverts par l'obscurité même du sort, auquel ils
se vouaient, — quelles qu'en fussent, les duretés quo-
tidiennes, — échapper à la. suspicion de criminels
puissants, — qui ne se croient.pas du tout criminels
lorsqu'ils ont, coloré leur infamie du fameux pré-
texte : le salut de la République. »
Notre aimable interlocuteur, dont nous regrettons

de devoir taire le nom, nous déclare en terminant :
« Vous donnerez telle valeur qu'il vous plaira à, cesrenseignements, dont aujourd'hui l'authenticité ne

repose plus que sur la confiance qui peut, m'èlre
accordée, et. sur un. certain nombre de vraisem-
blances. » ' '

-,
L'hypothèse de l'empoisonnement du comte de

Chambord par des émissaires de la franc-maçonnerie
n'est pas chose invraisemblable,.quand"on compte
les morts-mystérieuses dont cette secte politique a été
soupçonnée.
A son tour, M. Robinet, deCléry a été inter-

viewé, notamment par un rédacteur du Rap-
"pel.

Reproduisons encore :

— Yous avez assisté à ses derniersmoments?
— Non, mais je m'appuie sur deux -ordres de

preuves qui sont malaisément récusables. On a pré-
tendu que le comte de Chambord, qui avait l'appétit
solide et légendaire des Bourbons, vous le savez,
avait succombé aux conséquences d'un régime im-
prévoyant. Cette hypothèsene tient pas debout. Une
maladie d'estomac ne produit pas de mort, fou-
droyante; elle s'accompagne de.troubles fonctionnels,
de malaises qui correspondent à une période assez
longue.
Or, remarquez la coïncidence, c'est vers le 15 juin

que notre roi a senti la première atteinte du mal. 11
est soigné-d'abord' par des médecins allemands, au
secours de qui est- bientôt venu le professeur Yulpian.
Les douleurs sont intolérables. Cependant, il se
remet comme par enchantement et, le 15 juillet sui-
vant, il assiste au banquet de la Saint-Henri. Le
général de Charelte était là, et sa. parole ne saurait
pas fairedoute. L'appétit revient-, les forces renaissent.
Subitement, sans cause apparente, le prince est de
nouveau terrassé. Les praticiens diagnostiquent un
cancer à l'estomac. Henri Y était le premier à rire
de l'oracle d'Epidaure : « Yoyez donc, disait-il à ses
amis en frappant sur son estomac, ces médecins sont,
étonnants, ils veulent absolument m'imposer un
cancer. J'ai beau presser ici, je ne sens rien. Au con-
traire, j'ai l'impression d'un homme qui vient d'ava-
ler une mauvaise drogue. »
— N'y a-t-il pas d'autres témoignages?
— .l'y arrive. Yousn'ignorez pas que j'ai hautementréprouvé l'altitude des d'Orléans aux obsèques

royales. Respectueux' serviteur des volontés de la
reine, j'étais d'avis de conserver à la cérémonie un
caractère purement familial et- de laisser aux plus
proches parents de l'illustre mort le soin de conduireîe deuil. M', le duc de Parme m'a gardé do cela, une
vive reconnaissance, ainsi que M""' la duchesse de
Madrid. Grâce à. la confiance dont la duchesse
m'honore, j'ai pu apprendre que l'impression de la
famille directe était, conforme à. la mienne. M. de
Panne a écrit, en effet, à. sa. soeur, que la. fin du
comte de Chambord lui rappela.it exactement, celle de
Ferdinand 11, roi deNaples. Mômes symptômes,
même rechute brusque après une intermittence qui
remettait, le maladeen pleine santé, mêmes constata-
tions.
— Quelle était l'opinion de M'"e la comtesse de

Chambord ?
— Ai-je besoin de vous dire combien elle'se tenait

éloignée de la politique? L'idée même d'une intrigue
possible lui fa.isait horreur. Elle s'est opposée à
Vauiopsie de son époux, comme si'elle eût craint d'être
obligée-d'accuser quelqu'un. Nous nous sommes in-
clinés devant sa décision,en la regrettant.
Cette discussion soulevée par M. Robinet de

Cléry a. donc ému. profondément le public,
non seulement en France, mais' aussi en
Autriche (où est situé Frohsdorf).

11 en est résulté une, note que VAgence
Pavas a, communiquée aux journaux sous
forme de dépèche.
La voici :

Vienne,- 8 juin.
Le Fremdenblail déclare, d'après des informations
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puisées à des sources authentiques, que l'autopsie
pratiquée par. le professeur Kundrat sur le corps du
comte de Chambord avait fait découvrir à l'estomac
des altérations pathologiques organiques assez im-
portantes pour exclure l'idée d'un empoisonnement.Les pièces analomiques conservées à Vienne démon-
trent à première vue à tout homme compétent que la.
mort du comte de Chambord a été due à des causesnaturelles. Dans le cas où il y aurait eu le moindre
soupçon d'empoisonnement,lesmédecins auraient dû,
conformément- à la législation autrichienne, inter-
rompre sur le champ l'autopsie et aviser la justice.
Malgré cette note, la question ne noussemble pas tranchée. Si, dans la suite du

débat, il se produisait quelque révélation
importante, nous ne. manquerions pas de l'en-registrer ici ; car notre revue a été créée pourconsigner les faits qui ont trait à la haute-
maçonnerie. 0)', si réellement le comte de
Chambord a été empoisonné, il est bien évi-
dent que le crime n'a pas été commis par des
maçons des loges symboliques, niais par desagents des triangles, de ces triangles souve-rains dont, il n'y a pas longtemps, l'orga-nisation était à peine soupçonnée!
Disons enlin, pour ne rien oublier, (pie laversion du Droit Monarchique, à laquelle M.

Robinet de Cléry a fait allusion, n'a pas trait à
un empoisonnementpar unesubstance toxique;
il a été question de diamant, pilé, mêlé au
sucre en poudre servi avec des fraises.Le Droit. Monarrlrir/ui' était le journal de
M. Maurice d'Andigné, secrétaire.du comte de
Clia.nibord. Le premier article accusateur parut
dans le n" du h- ma i JSSi ; il était signé parM. G.-W. Auslin cl rédigé en ces termes :

« Le .1 mai 18S3, Henri Y reçut de Londres un avis
anonyme conçu en termes très graves, l'averlissant
que « l'année el peut-être le mois ne se passeraient
« pas, sans qu'une tentative d'empoisonnement,
« arrêtée récemment, entre personnages importants,
« fîil accomplie sur sa. personne.'»
« Nous tenons également de source peu suspecte

que, le 5 avril 1883, trois délégués des sociétés
secrètes, — un allemand, un italien et. un français, —se seraient réunis à. Lugano (canton du Tessin, Suisse),
el qu'après avoir examiné la. situation de l'Europe engénéral, de la. République française en particulier, —ils auraient conclu « que le plus réel péril pour
« l'avenir de leurs idées était dans l'avènement
« d'Henri V ; que cet avènement., longtemps tenu pour
« ridicule, devenait possible et pouvait même devenir
« prochain ; qu'en conséquenceel au nom, des pouvoirs
« à eux confiés par les sociétés seci-ètes, ils concluaient
« à la suppression de lapersonned'Henri V, suppression
« qui amènerait,selon eux, la fin de la, légitimité. »
« Celui qui trace ces lignesn'a jamais admis qu'avecles plus grandes réserves les1faits y énoncés ; mais ilreconnaît que la qualité, le nombre des personnespersuadées de l'empoisonnement du Roi, lui fait undevoir de relater ce qui a été dit ou écrit. Parmi cespersonnes, il en est d'assez haut placées pour qu'ilsoit interdit de les nommer ; l'écrivain se contentedonc d'assumer la responsabilité de ses assertions. .

« Le Roi aurait été empoisonné non à l'aide d'une
substance toxique, mais avec des fragments de
diamant (1) pulvérisés de façon â pénétrer dans les
villosilés de l'organe digestif et à y produire, par
leurs petites arêtes tranchantes,une quantité de points
d'inflammation. C'est ce qui est, arrivé, on se le
rappelle. Les téguments internes se sont trouvés
mouchetés d'une quantité de petits points d'ulcération,
qui auraient fini par rendre l'alimentation impossible.
Un loyal et éminent professeur de la Faculté de
Paris, le docteur Vulpian, deux fois appelé, mais bien
tard, a publié, peu après la mort du Roi, une lettre
dont chaque terme, dans l'hypothèse d'un cas sem-
blable à celui qui nous occupe, constituerait un acte
d'accusation formel.
« On sait qu'en 1670, Henriette d'Angleterre fut

empoisonnée'avec du verre pilé. Les dénégations
prétendues scientifiques qu'on y oppose ont été
réfutées ; la princesse venait de conclure secrètement
à Douvres la convention par laquelle son frère
Charles II d'Angleterre devait publier sa conversion
au catholicisme. D'immenses inlirèls étaient en jeu
dans cette affaire. Henriette, après avoir bu un verre
d'eau de chicorée,mourut dans d'affreuses douleurs ;
on ne trouva aucune trace de poison.
« Quoi qu'il en soit, il appert, de renseignements

dont nous ne devons pas divulguer la source, que le
Roi, à une certaine période de sa maladie, et. après
avoir constaté l'inutilité des soins médicaux, s'est
tenu pour perdu ; qu'il a. communiqué cette impres-
sion, à plusieurs reprises, à des membres de sa
famille, el qu'il a. eu soin d'ajouter à. ses paroles des
mots de pardon, ce qui ferait penser que le Boi s'est
jugé on s'est soupçonné empoisonné. »

Voilà- donc les principales pièces du débat
récemment, soulevé. Nous les' donnons sans
aucune arrièrfr-pensée ; ceci dit, à raison de
ce que M. Magna ni a cru voir dans la cam-
pagne de M. Robinetde Cléry une maniBuvre
pour faire porter des soupçons sur d'autres
personnes même que les chelsde la J'ranc-
inaçoimorie.
Contre telle interprétation, nous protestons

pour notre compte. Nous, nous croyons que,
si un crime a été commis, c'est uniquement à
la sectedont M. AdrianoLemmi est aujourd'hui
le chef, qu'il est imputable.
Nous ajouterons que le l'ait du conciliabule

de haute-maçonnerie à. Lugano ne nous sur-
prend aucunement. Cette ville de la Suisse
italienne a été bien souvent le lieu-de rendez-
vous fixé pour des complots criminelsdu même
genre. Les hauts-maçons mazziniens et lem-
mist.es viennent à Lugano comme chez eux.
D'un document authentique que nous avons

eu sous los yeux, il résulte qu'il y a à Lugano
une loge très active, fondée en 1877, la, loge
Jl Dovere, comportant cent membres en
moyenne, et un triangle palladique, intitulé
La Profondilà di Dio.

(I) Du diamant pilé dans un platde fraises.
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LA FRANC-MAÇONNERIE
k « le Halile aa XIX* 'Slèele » (I)

I
Rien n'est aussi bien prouvé aujourd'hui quel'action de la Franc-Maçonnerie el le rôle poli-

tique, social et antireligieux qu'elle remplit dans
le monde. Néanmoins il y a encore beaucoup de-
gens, même dans les milieux instruits, qui ne
A-eulent pas en parler et affectent une incrédu-lité ou une indifférence obstinée eu ce qui con-
cerne la secte, semblant la traiter comme unesociété de plaisir ou une camaraderie d'affaires
sans action politique et sans portée pour l'avenirsocial. Quant au Diable, vrai chef de la Franc-Maçonnerie, si l'on s'avise d'en prononcer le
nom, ou est considéré la. plupart du temps
commeun esprit enfantin, peu sérieux et capa-ble seulement d'apprécier des contes bleus de'
vieilles bonnes femmes.
Ces mêmes sceptiques, ces indifférents, cesincrédules qui ne veulent pas voir le fait politi-

que et religieux le plus considérable de notreâge, qui rient du monde surnaturel et des ensei-
gnements du christianisme, sont, très souvent
affolés de spiritisme, d'hypnotisme,de tous les
prestiges du merveilleux pratiqué par les piresaventuriers de l'occultisme contemporain.
Ce fait, que chacun a pu expérimenter centfois, dénote que notre âge ne se pique ni de logi-

que ni de bon sens, puisqu'il dédaigne les réali-
tés les plus graves el les plus certaines pours'attacheraux farces de charlatans spiriles ou
aux expériences plus que suspectes de certains
agents dont l'objectif est tort peu clair.Ceux qui, dans le public, font, disent-ils, le

' plus de concessions, avouent que la Franc-Ma-çonnerie est une association politique dont lebut est d'assurer à. ses membres tous les béné-
fices, toutes les situations politiques, toutes les
places, toute l'influence gouvernementale. Mais
ils ne vont pas plus loin et ne veulent rien voir
au delà-Qui commande el dirige en réalité la Ma-çonnerie? Ne cherche-t-elle que des avanta-
ges, des places et de l'influencé pour ses adhé-rents ?
Si tel était le vrai, l'unique but de la secte,

comment expliquer ses actes et son orientationprincipale ? Pourquoi sa guerre à la religion ?pourquoi des actes, tels que les diverses laï-cisations, qui sont évidemment contraires nonseulement à, la religion, mais aux plus vulgairesintérêts matériels ? Quel intérêt, une fois mai-tresse du Gouvernement, aurait-elle à persécu-ter, à, vexer, à proscrire toute une classe decitoyens, la plus nombreuse, la plus considérée,
même par les malhonnêtes gens ? Est-ce que sonintérêt évident ne serait pas au contraire de seconcilier ces honnêtes gens, pour prévenir la
guerre à laquelle ils finiront par'se résoudre,après de trop longues hésitations ? car il est clair
(r, Cet article, (pie nous sommes heureux de reproduire, estextrait du Hullelindes Serviteursde Sai'il-Pierre. organe ofliriei(le la Çodclo (le ee nom, dontMgr Fava, évèque île Grenoble, esl lbondaleur et le présidentd'iionnenr.

que laMaçonnerie n'étant en somme qu'une poi-
gnée d'audacieux,le jour où les millions de ca-
tholiques se décideront à s'unir contre eux, celteinfimeassociation de 25.0UO persécuteurs (1) dis-
paraîtra commeun fétu de paille balayé par le
vent.
11 y a donc dans la secle un autre objectif quela curée des places ; il y a une autre directionplus puissante que celle"'des chefs officiels qui,

sans cela, seraient bien maladroits et peu avisés.
Or, l'adresse et l'intelligence ne manquent pas
aux sectaires.
Pourquoi s'obstinent-ils à des actes qui ne ser-

vent en rien leurs vues d'ambition personnel e,qui irritent la population même indifférente et
qui. sans leur être du moindre avantage, leur
nuisent au contraire dans le public qui les sou-tient encore? 11 est très certain, eu effet, que dans
ce public qui suit aveuglément, la direction ma-
çonnique, beaucoup de gens sont étonnés, vexéset irrités de celte persécution obstinée des ca-tholiques, de ces mesures odieuses contre ledroit et la liberté, dont ils ne comprennent pasle but et la nécessité. Les maîtres leur affirment
que les catholiques sont des ennemis, et ils sem-blent le croire, par lassitude ou indifférence.Mais ils seront détrompés tôt ou tard, et alorsviendra le mauvais quart d'heure pour les
trompeurs.
Oui, il y a pour la secle un autre objectif quela curée de places ; il y a une direction occulte,

qui n'est point celle'de'ses chefs apparents.
Si le public n'en est. pas encore bien sûr, cen'est pas la. faute des grands chefs sectaires, qui

ne le cachent guère et jettent, .à ce sujet, leurs
aveux à lous les vents. Les publications maçon-niques ne laissent nul doute, nulle ombre sur ce
point, et l'on ne peut, que s'étonner une fois deplus en voyant quel temps et quels efforts sont,nécessaires pour vulgariser les faits les pluscertains et faire pénétrer dans les masses mêmeinstruites et lettrées les vérités les plus pal-
pables

.
11

« Mais alors, dira-t-on, vous croyez que c'eslle diable qui mène la Franc-Maçonnerie ?... Mais
enfin... est-ce sérieux?... peut-on décemment
croire que...??... »Voilà bien où on en est venu. .Ces pauvres
gens qui, font tourner les tables, qui. évoquent)es esprits et croient sur parole les pires charla-
tans hypnotiseurs, ne croient même plus audiable," pas plus que souvent ils ne croient enDieu.
Beaucoup de catholiques ont des idées aussi

vagues et presque autant de doute Ils croient euDieu; mais ils sourient parfois en parlant du
.
diable, comme s'il s'agissait d'une légende my-thologique.
On a peine à comprendre un pareil étal d'es-,prit, et l'on n'ycroirait pas si tout cela, n'était pasprédit depuis longtemps. Voici par exemple cequ'onlit dans la 2? épitre de saint Paul à ïimo-

thée (IV, 3, 4) : -

(1) L'auteur île l'arlii'le parle ici uniquement, des franes-maconsfrançais, qui ne sont en effet pas plus de 25.000 en-tant que me»1"lires actifs, fréquentantassidûment les loges de noire pays. (A'»'''
1 de lu rédaction.)
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« Viendra un temps où les hommes ne suppor-teront plus la saine doctrine, mais, suivant-leurs
caprices, ils amasseront des maîtres autour
d'eux, éprouvant une vive démangeaison auxoreilles, et détournant l'ouïe de la vérité, ils setourneront vers les fables. »Saint Pierre, annonce de même, notammentdans sa 2" Epitre, qu'on verrait des imposteursartificieux marchant suivant leurs convoitises,
qui détourneraient les chrétiens de la vérité.
Nous sommes bien au temps prédit par saintPaul. Il n'est pas de docteur de mensonges qui

ne i'énssisse à faire école et à amasserautour delui un public souvent nombreux. 11 n'est pas desottise qu'on ne puisse faire prendre à ce public
pourune conquête scientifique- Quant à la Vérité,
on en est las et on s'en détourne.
Un autre l'ait curieux qui caractérise ce tempsest l'ignorance profonde où le public el beaucoup

de savantssont des faits les plus certains, lorsque
ces faits peuvent contrarier les erreurs ou les
mensongescourants.
Qui sait par exemple, dans le monde, mêmede la science, que la plupart des phénomènesdemagnétisme ou d'hypnotisme, qu'on dit révélésdepuis quelques anuées, sont vieux de bien des

siècles ?
Dès l'Ascension de N.-S-, et alors que lesapôtres commençaient à répandre le christia-

nisme, un docteur comme il y en a eu beaucoupdepuis un certain temps, mais bien plus fort que
ces derniers, a étonné et séduit le mondepar sesprestiges. Simon le Mage a. fait des choses bienplus étonnantes que les maîtres des erreursacluelles.il a fallu, pour qu'où en sut. des détails,la découverte d'un manuscrit antique qui les
rapporte. Simon non seulement faisait produiretous les prestiges des tables tournantes et par-iantes, mais il s'élevait dans les airs et contre-
faisait les miracles de saint Pierre pour tromperles nouveaux chrétiens et les Romains qui écou-laient l'apôtre.
Est-ce que Simon avait découvert une sciencenouvelle? Non. 1! s'était simplement vendu, audémon, et c'est par le pouvoir du démon qu'ilopérait ses prestiges. ' On le vit bien, lorsques'élant fait enlever dans les airs par son inspira-teur, il retomba lourdement, sur une simpleprière de saint Pierre à Dieu, et qu'il mourut de

sa cbu^e.
Il n'y a rien de nouveau sous le soleil, a-t-ondit souvent. C'est vrai surtout des prestigeshypnotiques, magnétiqueset autres de ce genre.On devrait un peu étudier, ou simplement lirel'histoire si instructive de Simon. Jamais on n'a

eu tant besoin de la connaîtrequ'à notre époque,
où tant de faux docteurs crient à tous les ventsqu'ils ont découvert nue science nouvelle et sur-pris de grands secrets de la nature. Ils ne fontlien que Simon et bien d'autresn'aient fait avant
eux.

.La sorcellerie du Moyen-Ageet celle des Ita-liens de la Renaissance, l'astrologie des Médicis
et les arts occultes qu'une femme néfaste de
celte famille a introduits eri France ont étalébien d'autres prodiges que ceux de laSalpêtrjère
eu des écoles actuelles. Les astrologues deUlherine étaient autrement forts que certains

personnages en réputation aujourd'hui. Ils n'ontjamais prétendu avoir découvert une science, ni
i-urpris un secret à la nature. Ils avaient aumoins le mérite de la franchise et auraient ri de
bon coeur des allures pédantesques de nos fauxsavants. Parmi ces derniers, il y a beaucoup dePrudhommes. On dirait que le type créé parHenri Monnier a fait souche un peu partout, etc'est un des caractères de notre temps que cemélange de prétentieuse sottise qu'on trouve
dans tout, ce que notre âge à produit de mauvais.Dans la plupartdes prétendus savants, il y a un
poseur naïf qui s'admire lui-même, autant qu'il
trompe le public.

in
Il faut revenir à la vérité.
H est clair et nullement contestable qu'il y acertains phénomènes puremeul physiques, dé-

couverts ou produits par la science'médicale. 11
est également certain que des prestidigitateursfort habiles font des tours qui surprennent et
étonnent. Mais,à côté de la science et de l'adresse,

•il y a des faits qui ne relèventni de l'une ni del'autre et qu'il est absolument impossible de ne
pas attribuerà un,pouvoirsupérieur à la nature.
De même qu'il y à des miracles opérés par Dieu
(et jusqu'à, présent les catholiques n'ont jamais
essayé de le nier), il y a aussi des prestiges dusà l'action du démon" Dans tous les temps, le
démon a voulu singer les oeuvres de Dieu ; Dieu
en le châtiant ne lui a point enlevéses puissantesfacultés, sou intelligence supérieure, et le per-
vers en use pour tromper et lenler les hommes.
Si l'on ne sait pas, si l'on ne croit pas cela, onconnaît bien peu la religion.Je ne veux pas, on le comprend, tracer ici laligne de démarcation entre les faits merveilleux
naturels, les tours d'adresse, et le merveilleux
sataniciue. Je veux simplementrétablir ce prin-
cipe, que beaucoup de dupeurs et de dupés nientobstinément.
Les questions de cet ordre ont été l'éveillées

depuis quelque temps par des expériences
nombreuses de médecins et de spécialistes, et
aussi par les publications du docteur Bataille. Il
esl rare, quand on entend parler de ces livres,qu'on n'entende pas déraisonner quelque peu.L'ardeur peu commune qu'on a mise à les cri-tiquer, à les combattre et à attaquer l'auteur est
déjà bien suspecte. Si ce livre est absurde etridicule, comme plusieurs l'ont dit, il tombera
tout seui, el pas n'est besoin-de le poursuivre
pour hâter sa chute. L'ennui des lecteurs suffira.
S'il trompe, il faut montrer sa tromperie. Sansexiger qu'on fasse des enquêtes sur tous: lesfaits qu'il rapporte, il est aisé à beaucoup de

gens de prouver la fausseté de tels ou tels faitsimportants, si faussetéil y a. Malheureusement,
quand on a voulu contester ou nier certains
incidents, il s'est trouvé jusqu'à présent que lelivre avait dit vrai, et que l'auteur en fournissait
une preuve nouvelle.
On s'est d'ailleurs étonné de récits qui nerévélaient rien d'inconnu. Quiconque a lu lelivre du P. Hue et les lettres de nos missionnaires dans les Annales de la Propagation de
la Foi, a pu y apprendre des faits qui ressem-
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bleut beaucoup à ceux que rapporte le docteur I ;

Bataille. C'est l'ignorance trop générale qui acausé la surprise. Les Français connaissent peules pays étrangers et ne s'inquiètent guère de
ce qui s'y passe. Les Savants, au moins ceuxdont la spécialité n'embrasse pas l'Inde et la
' Chine n'en savent guère plus long sur ces con-trées que le bon public qui gobe leurs livres.

IV
Je crois qu'un homme qui veut la vérité et la

cherche sans préjugé et avec prudence, peuttrouver beaucoup dans ce livre si attaqué. Je nem'occupe ni de la forme des récits adoptée parl'auteur, ni des détails que je ne peux vérifier,mais qu'on n'a pas encore démontrés faux. Jem'arrête au fond. Or, au fond il y a plusieursconstatations d'uue gravité extrême.
Le docteur Bataille promène le lecteur aumilieu de toutes ces sectes de l'Inde et de laChine, dont on a beaucoup parlé, mais dont'nul savant n'a révélé encore l'origine, l'objectif

et le vrai caractère. Ces Fakirs, ces innombra-bles prêtres de toutes les branches du boud-
dhisme, ces zélateurs de cent religions incon-
nues qui se traînent du plus grossier matéria-lisme aux mystères en apparence les plus spi-ritualistes, tout cela n'est, en réalité, en fait,
que le culte de Lucifer, propagé, soutenu par lahaute Maçonnerie, sous la protection el l'oeilcomplaisant de l'Angleterre protestante.
Les formes, les noms, le culte, tous les acces-soires de ces religions diverses, varient à l'in-

fini. La théogonieest variée, la croyance changesuivant les rites et les religions. Mais, au fond,il n'y a qu'un culte, qu'un nom : c'est le culte deLucifer.
Les fidèles de chacun de ces cultes sont eux-mêmes bien souvent dans l'ignorance de la

réalité : ils adorent telle idole ou telle concep-tion de leur rite. Dans celte idole, se meut undémon, et, dans la plupart des pratiques de cesdivers cultes, se produisentd(-s prestiges et desactes surnaturels qui sont l'oeuvre du démon.
Le doute n'est pas possible pour les hommesde bon sens et de réelle instruction qui savent

où s'arrêtent forcément la science et l'adresse.
11 l'est moins • encore lorsque les faits merveil-leux se produisent sur l'invocation formelle dudémon.
Le docteur Bataille, qui a réellement voyagéet vu, fait des révélations précieuses, qu'on n'apoint faites avant lui. Les missionnaires ont vuplusieurs des faits merveilleux qu'il raconte. ;mais tout en les attribuant à l'action du démon,ils ne pouvaient affirmer, comme le docteur,qu'ils sont provoqués par la Franc-Maçonnerie.Nul, avant le docteurBataille et Mgr Meurin,
n'a montré aussi bien qu'eux l'action générale
et universelle de la secte. On supposaitbien quela Maçonnerie était diabolique et qu'elle avait
une action dans d'autres contrées que l'Europe.Mais ce qu'on ne pouvait dire avec assurance,et ce qu'on peut dire aujourd'hui avec certitude,c'est que la Franc-Maçonnerie est, en ce siècle,l'instrument et l'organe principal du démon à
l'égard des hommes.
Si les cultes idolâlriques derrière lesquels

agit la secte sont d'une grande variété, les
branches des arts occultes, .du spiritisme et de
la Franc-Maçonneriesont aussi nombreuses et
variées. Vingt, trente, cinquante, cent secles
diverses, souvent ennemies les unes des autres,exploitentce champ de l'occultisme, sous la pro-
tection, avec l'aide avoué ou secret de Satan.
Les Satanistes ne sont pas .les Lucifériens ; lesPalladistes sont ce que beaucoup de sectairesignorent; les fauteurs de Magie blanche désa-
vouent ceux qui fout de la Magie noire ; tel chefd'école ou de secte combat un rival qui peutî.uite à son exploitation individuelle. Mais ils
s'entendent tous contre le catholicisme, et c'est
là leur lien le plus fort. On reconnaît bien encela l'inspiration commune à tous.
On voit de même, depuis bientôt vingtans, tous

les groupes politiques avancés, qui se combattentàoutrance,chacun voulant la curéepourlui seul,
et qui s'entendent seulement contre les catho-
liques. Ces frères ennemis, radicaux, oppor-
tunistes, socialistes et autres, redeviennent tou-
jours unis comme les doigts de la mêmemain,
dès qu'il s'agit du Christ et de l'Eglise. Sectaires
politiques el sectaires de l'occultisme. Pour qui
veut réfléchir, il y a là matière à de précieuxenseignements. Mais combien peu, aujourd'hui,
veulent sincèrement la vérité !
Le docteurBataille a fait, par son livre, unesynthèse de la Franc-Maçonnerie et des arts

occultes.
11 y a, sur ce point, ce que la science appellecertitude scientifique. Le docteur Bataille,

Mgr Meurin et d'autres hommes dignes de foi
affirment qu'ils ont vu les faits, et que ces faits
étaient provoqués par çle hauts maçons en vertu
de leurs pouvoirs maçonniques, "il y a donc
expérience matérielle faite dans les conditions
possibles. Qu'on vienne produire des expériences
contraires ou démontrer que les affirmations
sont fausses, el alors on pourra discuter. Ces
livres, ont toute la, valeur scientifique qu'on peut
attribuer et qu'on attribue sans hésitation à des
récits d'explorateurs, de voyageurs honorable-
ment connus.Ils ont une autre valeur encore. Ils sont
entièrement conformes à ce qu'on savait déjà
de la secte, et ce qu'ils révèlent n'a rien de con-traire à l'enseignement catholique. On peut
ajouter que ce qui est relatif à l'Angleterre estentièrement confirmé par ceux qui connaissent
les pays d'Extrême-Orientet le rôle qu'y jouent
les Anglais. Nous avons entendu plusieurs fois
des Evêques missionnaires nous exprimer à ce
sujet une opinion qui confirme entièrement lesfaits allégués par le docteur Bataille.

V
Quoi qu'en disent certains savants, les Pru-

dhomme, le bon public, de prétendus catho-
liques, et enfin la"cohue des niais, il est donc
établi et évident :
1" Que la Franc-Maçonnerie est absolument

satanique, sous la direction exclusive et active
de Satan ou Lucifer. Qu'il y ait encore des naïfs
qui l'ignorent, c'est ce qui se produit toujours la
où des dupeursveulent exploiter les dupés. Mais

:
l quant au fait général, il est acquis.
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2° Qu'en admettant que des branches maçon-niques restent étrangères au culte de Lucffer,il est évident qu'une secte est plus que suspectequand son chef et ses principaux meneurs sontdes Lucifériens avérés, et qu'elle compte dans

son sein un nombre très considérable de gensprofessant une pareille religion.
3° Que toutes les branches de la Franc-Maçon-

nerie sont en fait soumises à la branché lucil'é-rienne-, que les haut-gradés de cette bi anche
ont tout pouvoir dans les réunions des autres et
y exercent une suprématie incontestée.
4° Que la Franc-Maconnerie a su se juxtapo-

ser et s'imposer à la "plupart des cultes idolà-triques, bouddhiquesou autres de l'Inde et de laChine; que si ces cultes s'adressent, pour laforme, à telle ou telle divinité, ils sont rendus
au fond et en réalité à Lucifer; que les haut-
maçons lucifériens ont tout pouvoir dans cesreligions diverses aussi bien que dans les Logesde toutes les contrées.
.
5° Que la puissance et l'influence anglaises

sont les grands pi'omoteurs et. les principaux,
sinon les seuls appuis de la Franc-Maçonnerie
de tout ordre en Asie, plus encore qu'ailleurs, et
que c'est sous la protection anglaise que s'éta-ient et opèrent tous les cultes bouddhiques etidolàlriques, ainsi que le culte luciférien.Voilà les principales conclusions qu'un peuttirer des publications du docteur Bataille. Je neparle pas des détails el de cent autres conclu-
sions aussi claires, mais qui n'ont pas la portéedes cinq établies ci-dessus.
Comme résultat général, il faut en indiquer

un autre, excellent pour la France.
On avait depuis longtemps renoncé à parler

du Diable- Satan était devenu, pour le public,
un simple personnage mythologique,- unelégende dont les prédicateurs el les catéchistes
pouvaient à peine parler sans éveiller les sou-rires.
Eh bien, la question du Diable est revenue surle tapis. On la discute. Beaucoup de gens pru-dents et sensés traitent le docteur Bataille de

romancier, de fumiste. D'autres comprennent
au contraire tout ce que ses publications révèlentde sérieux et de grave.
On conteste, on se scandalise, on rit, on

se moque, on s'étonne que tant de faits mons-trueux restent inconnus, on s'occupe enfin de laquestion. C'est un résultat certain et qui a sonprix. Le diable, qui était nié ou fort oublié, appa-raît de nouveau, au moins comme une possibi-lité..On ne rit plus, on s'interroge, on cherche
si. c'est vrai... A ce simple point de vue restreint,le docteur Bataille a donc rendu un vrai ser-vice.
Constatons autre chose. Le docteur Bataille,

qui est certainement médecin et évidemmenttrès instruit, fait avec un grand sens, dans tous
ses écrits, la part de la prestidigitation,celle dela vraie science, et enfin celle du démon. 11
explique fort bien et avec autorité quels phéno-nomènes peut produire par exemple l'hystérie,-etaussi ce qu'elle ne peut produire. 11 distinguetrès nettement chacun de ces éléments naturels
ou scientifiques, démoniaques ou de simpleadresse. Les opérateurs et faux savants de

notre époque les mêlent très souvent en recou-rant à chacun d'eux successivement ou à l'a
fois ; il importe de ue pas les confondre, et cela-est facile avec un peu de raison, de bon sens etd'expérience.
Notre auteur donne non seulement le tableaude tous les actes d'occultisme contemporain,

mais encore celui de ces arls occultes à tous lesâges de l'histoire. La synthèse est historique
aussi bien qu'elle est actuelle. Il démontre unefois déplus qu'il n'y a rien de nouveau sous lesoleil, quoique prétendent certains faiseurs de
notre temps, qui voudraient montrer dans leurs
opérations de spiritisme des découvertes scien-
tifiques. L'ouvrage du docteur perce à jour le "spiritisme et tout l'occultisme de notre temps.

11 est bon d'ajouter que dans toutes les publi-cations du docteur Bataille, le lecteur français
et lia lectrice française sont respectés d'une
façon absolue. Il n3y a pas une ligne qui soitcontraire à l'enseignement catholique; il n'y a
pas un mot qu'une femme Honnête ne puisselire.
Nous ne donnerions pas ce livre à tout lemonde, parce que des esprits trop peu cultivés

ou ayant des idées mal assises pourraient ytrouver quelque danger. Nous en dirions autantdes livres les meilleurs traitant, certains sujets.
Mais tout homme un peu instruit, toute femmesérieuse, ayant de solides notions religieuses etaussi le jugement droit et sain, pourront le lire
avec beaucoupde fruit. 11 est intéressant et sur-tout instructif pour quiconque a la volonté des'instruire et en cherche les moyens avec droi-ture. J'insiste sur ce point, et l'on me compren-dra. Un esprit faux ou qui n'a pas une vraie rec-titude d'intentions, peut trouver et trouve sou-vent le mal partout où il n'est pas. Si l'on avaitquelques doutes à cet égard, on pourrait utile-ment, avant toute lecture, consulter un prêtreéclairé et sage.

. ,J'ai voulu m'expliquer sur ce sujet parce qu'ànotre époque, il en est peu d'aussi graves pour lareligion que les questions relatives à la Franc-Maçonnerie et consêquemment au diable. Peut-être aurai-je à y revenir. Mais j'ai dit l'essentiel,
au moins en ce'qui concerne les publications du.docteur Bataille.

A. Desplagnes.
Ancienmagistrat.

Nous apprenons avec plaisir que notre confrère
et ami Charles Buet vient de prendre la rédaction
en chef du vaillant,petit-journal l'Avant-Garde, qui
esl, comme on le sait, l'organe des anciens zouavespontificaux.
« Nous éviterons, écrit M. Charles Buet, tout cequi pourrait donner une nuance politique au jour-nal, respectant, les opinions de chacun; mais noustenons aux traditions du beau régiment des

zouaves, et nous continuerons à insérer, comme
par le passé, tout ce qui viendra du général Cba-
r.elle, et tout ce qui pourra intéresser le régiment. »
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LA MAÇONNERIE SATAIIQUE
et les sacrifices humains

« Nous.avons reçu, il y a une dizaine de jours,écrit M. le chanoineMuslel (Revue çailiolique de Cou-
,tances, n" du S juin 1894), la lettre suivante d'un

prêtre éminent, qui ne veuf pas être loué et qui, pour
de graves raisons, est obligé de ne pas livrer son nomà la publicité.
« Ce que nous pouvons et devons dire, c'est qu'iljouit à bon droit, dans son diocèse et bien au-delà,d'une réputation incontestée de science, de modé-

ration, de prudence et de sagacité qui lui donne uneautorité exceptionnelle. Les révélations qu'il nousdemande de porter à. la connaissancedes catholiques,
venant d'une telle source, méritent-, à nos yeux,
toute créance. Elles sont, d'ailleurs, conformes à
d'autres informationsqui deviennent de plus en plus
nombreuses et précises. »

MONSIEUR LE DIRECTEUR,
Les ordres formels du Souverain Pontife

contre la Franc-Maçonnerie ont été compris etiidèlementexécutés."«Otez le masque dont elle se
couvTe», nous a dit Léon Xlll ; et les révélations
sur les pratiques de la secte maudite sont arri-vées nombreuses, indiscutables, écrasantes : lespoints obscurs se sont éclairés peu à peu; le
publie commence à connaître ce que les spécia-listes, seuls avaient soupçonné jusqu'ici. Les
prières des âmes ferventes'ont secondé l'action
des défenseurs de la vérité : plus d'une fois laProvidence a merveilleusementfourni des docu-
ments et des preuves à ceux qui combattaient
Satan et ses suppôts. Vous êtes au premier rang
de ces vaillants lutteurs ; vous avez pris à tâchede porter la lumière dans les antres du sata-
nisme contemporain, et vous y.avez réussi.
Mais ne pensez-vous pas qu'il soil temps dedévoiler les dernières turpitudes du Maudit? 11

semble que tout ait élé dit sur l'immoralité de ladémonolatrie en ce siècle, sous quelque nom que
se groupent ses adeptes : palladistes,lucifériens,satanistes, mages noirs, etc. Mais l'enfer est unabîme.sans fond. Le culte du démon ne s'estjamais borné au blasphème,au sacrilège, à l'im-
pureté ; à toutes les époques, il est descendujusqu'au meurtre rituel, jusqu'au sacrifice
humain. Oui ou non va-t-il aujourd'hui jusque-là ? Est^il vrai que dans nos villes, an sein de nospopulations si itères de leur civilisation, les
cruautés du paganisme, les sanguinaires orgies
du sabbat se renouvellent plus fréquemment
qu'on ne l'imagine? Immol'e-t-on des hommes,
des femmes, des enfants au démon, après lesavoir parfois torturés dans des supplices raf-
finés ?
Je sais bien que ces questions vont indignerles uns et faire sourire les autres. On n'a pas crule docteur Bataillelorsqu'ila décritles sacrificeshumains offerts à l'ange déchu par les Luci-fériens de l'Inde ou de la Chine. Me croira-t-on

si j'affirme que des faits analogues se produisent
en France, à cette heure même?Dans un roman, qu'on ne doit pas lire sans detrès graves raisons, parce qu'il est la peintureaffreusementréaliste, quoique,hélas ! trop fidèle,
du satanisme,Huysmans fait porter ce jugement

sur son chanoineDocre : « Il est fort au-dessousde Gilles de Rais » ; et il répond à son interlo-cuteur : « Tu es bon, toi; ce n'est pas facile de
se procurer des enfants que l'on puisse impu-
nément égorger, sans que des parents criaillent
et sans que la police s'en mêle. »
Cette phrase me paraît pleine de sous-en-

tendus ; elle explique les longues pages consa-crées par l'auteur à Gilles de Rais. Il est clair
que Huysmansn'a pas voulu tout dire. Pour desraisons personnelles, — il appartient lui-même à
l'illuminisme,-—il tenait à montrer les moeurs
ignobles des mages noirs, ses adversaires,' àétablir qu'ils se débarrassentde leurs ennemis
par le poison, ou les envoûtements. Sa thèse
exposée, il a laissé dans l'ombre plus d'un coindes chapelles sataniques ; mais il a décrit avec
des détails trop circonstanciés les forfaits de
Gilles de Rais, pour ue pas nous donner le droit
de supposer qu'il en savait plus qu'il n'en arévélé sur les continuateurs du trop fameux
maréchal.
Quoi qu'il en soit, ni l'impudicilé ni les profa-

nations d'hosties consacréesne suffisent au pré-
tendu Dieu-Bon. L'idole qui le représente est là,
dominant l'assembléehideuse réunie pour servir
le monstre. Parfois il apparaît lui-même. C'est le
moment de lui ofïrir'le sang humain dans lequel
il se complaît ; car il est homicide dès le com-mencement. On saisit la victime, un frère ou une
sbeur dont on prétend avoir à se plaindre, unemalheureuse créature entraînée par l'attrait du
vice, un entant qu'on a volé ou acheté. Si l'im-molation prend l'apparence du châtiment, le
supplice est plus cruel :1e chevalet, la flagella-
tion, le fer rougi, la croix sous des formes mo-dernisées, sont mis en oeuvre sans pitié. L'agonie
se prolonge lentement, tandis que les bourreauxs'amusent. La lubricité se mêle à la cruauté
dans ces scènes d'enfer, les traitements les plusbarbares sont infligés à la victime ; ce sont lesbas-fonds du vice humain, ayant à son servicel'intelligence de l'ange déchu. A la fin, on ouvrela poitrine du patient, et l'on arrache son coeur
palpitant. Ne faut-il pas aussi communier à la
victime ? On le fait. Et le sang et la chair humùne
consacrés au maudit deviennent le sacrement du
satanisme. Par eux ses malheureux adeptes
communient à l'esprit mauvais et1s'imprègnent
de sa malice; par eux, ils méritent et obtiennent
sa protection.Il ne faudrait pas croire que tous ces initiésde l'enfer soient des êtres radicalement mau-
vais. 11 est parmieux des nommes et des femmes
qui possèdent de belles qualités naturelles, qui
appartiennent a. d'honorables familles, qui fré-
quentent l'église et reçoivent les sacrements. Ils

- se sont laissés entraîner, dsns les assembléesdiaboliques, par la curiosité ou par la passion ;
pour y être admis, ils ont juré' de ne rienrévéler; ils voient d'ailleurs des-choses trop
honteuses' pour songer à"les faire connaître.
C'est un premier lien qui les tient. Alors l'ini-tiation commpnce ; bientôt ils doivent signer
de leur sang le billet qui les livre au démon.La peur achève de les rendre esclaves : ils
sont

,
suffisamment préparés pour participer

' au crime. Ajouterai-je qu'ils continuent à corn-
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munier ? La série des sacrilèges appesantit,leurs
chaînes; ils sont complètement dominés parle
mauvais, ils demeurent datis l'état de possession
latente. La puissance de l'Eglise et l'intervention
du prêtre pourraient les délivrer ; mais le grandart de l'ange déchu est précisément de se dissi-muler en eux et de tenir leurs crimes soigneu-sement cachés. Il les empêche ainsi de seconvertir. 11 les couvre d'ailleurs à tel point de
sa protection, qu'à moins d'un miracle d? la
grâce ils finissent par croire à sa loute-puis-
sance.
Ce miracle peut-il se produire? Oui, car Dieuest bon, et la Vierge Marie n'a pas cessé de tenirla tête du serpent écrasée sous son pied vir-ginal. Je suis persuadé qu'aucun initié du sata-

nisme, si bas soit-il descendu, n'invoquera la
sainte Vierge avec confiance et persévérance
sans obtenir sa délivrance et sans retourneraDieu, au prix d'efforts héroïques, est-il besoin
de l'ajouter ?
Mais comment, dira-t-on, de tels crimes peu-vent-ils demeurer cachés? N'avons-nous pas une

presse qui recueille tous les faits divers, unepolice aux yeux d'Argus? Oui; mais supposé
que la policé pui-se tout savoir, est-il inouï quele chef de la justice française soit un franc-
maçon des hauts grades? Son intégrité profes-
sionnelle rempechera-t-elle de classer les' crimes
maçonniques? D'ailleurs la police nous fournitparfois, sans le vouloir, des documents inté-ressants.
Quant à la presse, parlons de son indépen-dance ! La plupart des feuilles publiques sont

sous puissance de franc-maçonnerie; celles quiéchappent à ce joug ont toujours des raisons decacher la vérité; quelques-unes à peine sont
indépendantes. La presse, en général, amuse seslecteurs au petit.jeu de la, chute des ministères;elle leur sert des détails minuscules sur les
moindres accidents de chemins de fer ou sur les
courses de vélocipèdes. Les mauvais journauxinjurient les cléricaux, les journaux mondains
décrivent les toilettes ; mais traiter les questionsvitales, faire des études sérieuses. sur l'étatmoral de la, société, approfondir les faits qui
révèlent les coeurs d'une classe d'hommes, lapourriture produite par l'irréligion, ou la régéné-ration dont le catholicismeest la, source, allonsdonc ! Soyez heureux si vous trouvez tout celadans un filet de quatre lignes relégué en der-nière page.Comment voulez-vous, par exemple, que la
presse cherche et trouvé la cause des fréquentesxdisparitionssignaléesen France? Vous rappelez-
vous la dernière statistique officielle publiée surles enfants abandonnés. Dans la seule ville,
de Paris et dans une seule année, l'Assistancerecueillit plus de deux cents petits êlrestrouvés sur le pavé. Evidemment, cette année--là, on n'a.vait qu'à se baisser pour se procurerdes .victimes humaines. Et sans même sedonner la peine de ramasser des innocents aucoin des rues, il n'est pas si difficile de voler desenfants ou de les acheter—ailleurs qu'àLondres
—. à des filles honteuses, à des mères beso-gneuses et dénaturées. Tous ceux qui ont étudiépratiquement les dessous de notre société me

comprendront : je pourrais citer en particuliertelle tentative de rapt d'enfant, tel abandon de
petite fille, parfaitement authentiques, qui défient
toute imagination.
Quant aux disparitions d'adultes, il suffit,

pour s'en faire une idée, de n'avoir pas oublié
un fait encore récent: Un matin, on recueille,dans une rue de Paris, les membres d'une
femme coupée eu morceaux ; — naturellement,
on ne connaîtra jamais l'auteur de l'attentat. —La police se met eu campagne, et trois joursaprès ou signale tant de filles dont on n'a pas denouvelles, que celte fois la presse s'émeut durantvingt-quatre heures. On a retrouvé pies demoitié de ces créatures; mais combien,-parmicelles qui sont restées perdues, ont pu être défi-nitivement supprimées?
Ne lisions-nous pas hier qu'à la suite de nou-

veaux rapts d'enfants, et même d'adolescents,
les préfets allaient, mobiliser la gendarmerie
contre... les bohémiens! N'ôst-elle pas ineffablecette histoire de bohémiens enlevant les enfants
et les adolescf nts, dans un pays armé jusqu'auxdents, sans que la gendarmerie retrouve ni lescoupables ni les victimes?Cherchez ailleurs quedans les voitures de bohémiens, messieurs les
gendarmes !
Ainsi, malgré la presse et malgré la police,les victimes 'humaines sont, faciles à prendre.

Sans doute, les abominables meurtres dont j'ai.,
parlé né se commettentni dans toutes les assem-blées des triangles, ni dans toutes les réunions
diaboliques. Us sont en usage aujourd'hui,
comme jadis, dans la liturgie de Satan : c'esttout ce que j'ai voulu dire. C'en est. assez, et c'enest trop pour la secte infâme ; car un seul de cescrimes flétrit une société qui les autorise. C'en
est assez pour expliquer la. cause de cette puis-
sanceinsensée que treillemille sectaires exercent
sur la France entière, car c'est Satan qui lesdirige et les aide.
Et le remède, direz-vous ? Prêtres et âmes

fidèles, réparez et priez. Ce n'est pas sans motif
que le Chef de l'Eglise nous fait réciter un exor-cismepublic après chaquemessebasse. LéonXlllsait quel pouvoir le maudit fait peser en ce
moment sur le monde, et il nous apprend à leconjurer par la prière, surtout par la prièreadressée à la bonneMère. Lucifer a, beau tromper
ses adeptes, il faut que le Christ soit vainqueur.Hâtons, par notre obéissance au Pape, la ré-
demption des âmes : c'est le vrai triomphe duRédempteur.

\ Agréez, Monsieur le Directeur, etc.
Chanoine X...

Plusieurs de nos amis nous demandent des
renseignements particuliers : tel ou tel''est-il
franc-maçon?..
Nous rappelons que, pour les questions de

ce genre, on doit s'adresser au comité anti-
maçonniquede Paris, qui. s'est donné la loua.ble
mission de centraliser les renseignements.
Adresse du Comité : 7, rue d'Aboukif, à Paris.
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la Térité si la lït de lutte
Le remarquable article qu'on va lire est extrait de la
Voix de Noire-Dame de Chartres :

.
Lactance a écrit « la Mort des Persécu-teurs ». On pourrait écrire, pour l'instructiondes chrétiens,« la Mort des Hérésiarques ». Laplupart, pour ne pas dire tous, ont fini dansl'impénitence, et leur mort a eu un caractèresinistre. Celui qui cède à la fragilité, à l'entraî-

nement des passions, pèche en homme; maiscelui qui, pour faire triompher ses systèmesorgueilleux, a ravi au bercail de l'Eglise et auxbras du Divin Pasteur,, des milliers d'âmes,
celui-là pèche en démon et fait l'oeuvre de
l'Enfer. Il n'est pas étonnant que, partageant sarébellion, il imite Lucifer dans son endurcis-
sement.
Si l'on en croit les récits de la secle, Luther

eut une mort édifiante : on lui a mis sur leslèvres de pieux colloques, de longues citations
d'Ecriture. 11 s'est éteint doucement et sansremords. Mais on ne s'avise pas de tout. Com-
ment se fait-il qu'à ce mourant si pieux, on n'aitparlé ni de confession ni de communion? Car
Luther avait un confesseur, et Luther commu-niait, bien qu'il altérât substantiellement le
dogme de l'Eucharistie, en y maintenant le painsimultanémentavec le corps du Christ.
Comment se fait-il que ce malade, en proie

aux étouffèments, ait eu a^sez de liberté pourfaire de longues citations d'Ecriture? Qui expli-
quera pourquoi ce prédestiné, endormi du som-meil du juste, avait le visage noir et la bouche
contournée? Aussi, dès le premier instant, les
catholiques soupçonnèrent-ils une toute autre

' mort. Ou eût dit" que la vérité avait transpiré.
Des écrivains graves et du plus grand mérite,
presque contemporains, Génébrard, Thomas de
Raemond, Mosius, affirmaient que Satan n'avait
pas été étranger à celte triste fin.Claude de Saincles, noire compatriote, aura
pour nous, sur cette question, une autorité par-ticulière. Il vient de parler du trépas peu édi-fiant d'autres célébrités hérétiques de l'époque :
« Pour notre propre compte, dit-il, il faut ajouter
que nous croyons que Luther s'en esl allô de lamême manière(c'est-à-dire enlevépar le démon).S'étant couché, le soir, très chargé de boisson,
le matin il fut trouvé étendu, noirâtre, la langue
tirée, comme étranglé. » Aussi, le portraitqu'onvoulut faire peindre, d'après le cadavre, n'était-
il pas supportable. Il fallut composer uneseconde épreuve, retouchéecette fois et adoucie.
De nos jours, le docteur catholiqueMajnnke,ancien rédacteur en chef de la Germania, apublié, sur cette mort, un opuscule riche de

preuves, et a fait la pleine lumière. Le principaltémoignage, le plus irréfutable, est celui d'un
familier de la maison de Luther, Ambroise
Rudtfeld, pauvre gradué attaché à sa personne
pour l'instruction de ses enfants. Il est du
nombre des quelques intimes, qui arrivèrent les
premiers près du lit de Luther, et connurentl'affreuse vérité. Aussi, par promesses et me-
naces, lui fit-on prendre, sous serment, l'enga-

gement de garder le silence. Puis, on concerta
un récit édifiant, destiné à l'EgliseLuthérienne.Mais Rudtfeld, cédant à la voix de sa conscience
et éclairé par les événements mêmes, revint, au
catholicisme, peu avant 1592, et crut de son
devoir de rendre enfin hommage à la vérité.
Voici sa narration véridique :
« Luther se trouvant, à Eisleben. (17 février

154(3) au milieu des très illustres seigneurs d'Al-
lemagne, avait accordé à sa soif une trop géné-
reuse satisfaction. Pris de boisson, il en étaitabsolument appesanti, el nous l'avions menécoucher et bien accommodé en son lit. Après lui
avoir souhaité bonne nuit, nous nous sommesretirés à notre chambre, sans présager ni soup-
çonner quelque dénouement sinistre, et nous
avons dormi paisiblement. Le lendemain, arrivésprès de notre maître pour l'habiller, comme de
coutume, quelle n'est pas notre douleur, quand
nous apercevons Martin Luther 2'^endu à son lit
et misérablement étranglé !
« Cet horrible spectacle de pendaison nousremplit d'effroi. Après un peu d'hésitation, nous

courons chez les princes et les compagnons de laveille, leur annoncer celle exécrable fin de
Luther. Eux, non moins affolés que' nous, com-
mencent par nous faire promettre toutes sortes
de choses et porter de nombreux témoignages;
en premier lieu, il nous fallait tenir la chose sous
silence, fidèlement, constamment, afin que rien
n'en transpirât; puis remettre au lieu le cadavre
souillé de Luther, mais dégagé de sa corde;
enfin, répandre dans le public qu'il était mort
subitement. »Riche de larges promesses, Rudtfeld se pro-
posait bien de tenir parole. Mais, plus tard,
rentré dans le giron de l'Eglise, il crut que la
vérité avait des droits imprescriptibles. Sans
passion, sans haine, il la cousigna par écrit.Henri Sedulius, franciscain, imprimait son récit
à Anvers, dès l'an HiOfi. Ou peut affirmer que les
dernières années de la vie de Luther préparent
à ce dénouement. 11 était sans cesse poursuivi
par des remords. Et ces copieuses libations, ses
excès de table n'avaient d'autre but, lui-même
eu convient, que de les étouffer. Plus d'une fois,
le Réformateur avoua qu'il était hanté par latentationdu suicide.
La dernière année de sa vie, il était abreuvé

de déboires. Son intérieur était plein d'orage, il
se défiait, de ses meilleurs amis. Si. Luther eût
survécu, il est probable qu'il eût été atteint de la
folie de fa perséculion. Les propos facétieux et
les excessives rasades du dernier souper sem-
blent avoir eu pour but le désir de s'étourdir,
afin de mieux en finir.
Le docteurMajunke dit que là finit sa tâche,

mais que cependant la vérité historique ne luipermet pas de passer sous silence ce qui suivit.
Les -admirateurs de Luther, touchés sans

doute du récit de sa sainte mort, que l'on faisaitcirculer dans le public, se proposaient de lui
-
ménager des funérailles pompeuses. Des notabi-
lités, des docteurs voulaient porter son corps
d'Sisieben à Wittenberg. Mais à cause de la
puanteur pestilentielleque répandait le cadavre,malgré la précaution d'un cercueil d'étaiu,

1 malgré le froid glacial, il devenait impossible de
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le porter. On dut le traîner sur un char. L'airà Eisleben était saturé de celte repoussante
odeur.
Un vol tout noir d'un millier de corbeaux s'a-

battit sur la ville, suivit le cortège jusqu'àHalle,
couvrant de ses croassements opiniâtres leschants du convoi funèbre. Les toits des maisons
et les arbres de la ville de Halle leur suffisaient
à, peine pour se percher. Le lendemain, ilsaccompagnèrent le corps qui avait passé la nuitdans l'église Notre-Dame, sans jamais s'écarter,jusqu'à' sa destination. On pourrait alléguer
l'odeur cadavérique qui attire les oiseaux de
proie, sur les champs de bataille. Mais Pierre
Thyroeus donne, de ce fait, uue tout autre expli-plation. « Le jour où Martin Luther est mort,dit-il, les nombreuxpossédésqui sontréfugiés enl'église de Sainte-Dympne, dans le Brabant,
pour y attendreleur délivrance, furent tout dé-livrés, mais ce fut pour être bientôt repris.L'Exorciste demanda aux esprits mauvais quirecommencèrent à les torturer, où ils étaient la
veille. Ils répondirent que, sur l'ordre de leurprince, qui les avait, convoqués aux funéraillesde Luther, son nouveau prophète et fidèle coo-pérateur, ils s'y étaient rendus. »Ainsi, celui qui avait trahi ses voeux, l'Egliseet Dieu, insulté chaque jour le Vicaire du Christ,
fait couler des torrents de sang, en appelant lespeuples à la révolte, avait la fin de Judas.
L'odeur de son cadavre infcelait l'air de sa villenatale, comme le venin de sa doctrine avaitempoisonné les âmes.

L'Abbé M...

LES SATANISTES ANTHROPOPHAGES

Un de nos amis vient de nous communiquer unelettre reçue récemment de- Gonaïves (Haïti), quiconfirme pleinement et accentue même ce que M. ledocteur Bataille a écrit, dans le 115" fascicule du Diable
au A7.Y" Siècle, pages 312 à-314, au sujet de la sectesaia.niste des Yaudoux, qui est en quelque sorte lafranc-maçonnerie noire. D'autre part, ces nouveauxrenseignementsmontent d'être ajoutés à ceux donnéspar la. lettre reproduite plus haut, sur les sacrificeshumains dans la franc-maçonnerie sala.nique.
« Nous avons ici — comment, dirais-je ? — unefranc-maçonnerie double ; en d'autres termes, il estcertain que la franc-maçonnerie des loges, qui ne secachent pas trop, donne la main à la franc-maçonnerie

sataniste des nègres, ceux-ci pratiquant le rite del'Obi. Vous devez avoir entendu parler, mon cherami, des monstruosités commises par les 1Yaudoux,sectateurs d'Obi. Des écrivains ont prétendu que cettesecte.n'existe plus" ou presque plus. Quelle erreur !tout au contraire,ellecompted'innombraillesadhérentsdans le parti ultra-noir, et ce monde-là fraternise
avec nos loges haïtiennes.
« Sous le président, Salomon, qui protégeait ouver-tement ces deux maçonneries-soeurs, les Papalois,quisont, les Vénérables dans le rite d'Obi, étaient reçusavec honneur au Grand Orient d'Haïti. Seulement,ils tiennent leurs, assemblées habituelles dans les

« mornes », au fond des bois ; mais on dit que lés

francs-maçons de l'espèce avouée ne dédaignentpas
de se livrer parfois à des fêtes intimes, en empruntant-
la liturgie satanique de leurs ff.". Vaudoux. On chante
alors des cantiques au diable, avec accompagnement
û'assotos, sorte de tambours qui ont été consacrés à
Lucif-Obi ; car Obi n'est autre que Satan, représenté
sous la forme d'un serpent des plus hideux.
« Nos francs-maçons ont leurs soeurs, choisies

parmi les négresses, et, dans ces réunions, on les fait
mettre dans un état de nudité complète, et on lesenivre ; la négresse ne refuse jamais un verre de
tafia. De leur côté, les chefs des logesvont au«houm- -fort », qui est. le temple secret, des Yaudoux; ils sont
les bienvenus chez ces nègres sectaires, capelalas,
ouinbindingues,cochons-sans-poils,houngans., aradas,
ghions, etc.

.
« On ne saura jamais les crimes qui ont dû être

commis sous la rirésidenee du F.". Salomon. Par
contre, le président Légitime.ni le président.llippolyte
(celui-ci,un fort honnête homme) ne les ont pas favo-risés. 11 y a quelques jours, on a pu empêcher à temps
un de leurs actes de cannibalisme.Près de Sainl-Ytarc,
dans un hameau, les francs-maçons noirs avaient
séquestré une jeune négresse nommée

.
Zétrène,

l'avaient complètementrasée, mise en cage au houm-fort, sous la. gardede trois Papalois qui l'engraissaient,
en la. bourrant de patates. Cette malheureuse allait
être égorgée, en holocauste à Lucif-Obi, puis mangée
par les ff.". dé la loge sataniste'. Les gendarmes,
heureusement,avaient été prévenus; ils arrh'èrenf en
force et trouvèrent la bande des Yaudoux, qui com-mençaient déjà les apprêts du crime rituel. Malgré
la. fuite précipitée'de la plupart des sectaires, on a puopérer quelques arrestations et rendre l'infortunée
soeur Zétrène à la liberté. En voilà une qui, bien
certainement, ne remettra plus les pieds dans uneloge, et encore moins dans un houmfort, malgré
toutes les offres de tafia !

« Qn'adviendrM.-l.-il de cette affaire? 11 est difficile
de le prédire, fin journal de Port-au-Prince en aparlé ; mais toute la. franc-maçonnerie haïtienne est
en mouvement, pour faire étouffer ce scandale, elles
frères trois-poinfs ici sont encore très influents. On
m'a. cité un membre du tribunal des Caves, qui, le
21 janvier, dans une petite fête entre anciens parti-
sans du président Salomon, a porté un toast, an
fameux Adrien Lemmi, dont il avait, reçu une lettre.
Le bruit, court que ce Lemmi serait devenu leur chef
à tous; l'agent, cln gouvernement italien à Jacmel est
soupçonné d'être franc-maçon, et aussi le gérant du
consulat général d'Angleterre à Port-au-Prince.
« Sur l'affaire de la soeur Zétrène, qui a failli être

mangée à la gloire du grand architecte. Lucifer, je
vous ai dit tout ce que. j'en sais. Communiquez ma.lettre au docteur Bataille, je vous prie, ou à sonsecrétaire, et dites ,aux rédacteurs de la Revue men-
suello que tous les catholiques d'Haïti applaudiseent -à leur oeuvre; ils frappent au bon endroit.Nous avons
eu ici un F.'. Bois, qui a été gra.ncl-maître des loges
avouées, mais qui était aussi affilié à la maçonnerie
sataniste des Yaudoux ; c'était, le secretde Polichinelle
dans le pays. Je vous signale ce personnage, quoiqu'il
soit défunt, à cause dé la similitude de nom avec le
louche détracteur du vaillant docteur Bataille ; : maisil est certain qu'il n'y-a. aucuneparenté entre ces deux
I Bois-là. Le nôtre: était un vrai Bois d'ébène.

.
« Envoyez-nous'beaucoup de numéros de la. Repue

mensuelle, pour la propagandeanti-maçonnique..Nous
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savons qu'elle est .annoncée par un fascicule du
Diable au XIX'' Siècle, et nous approuvons la création
de cette nouvelle feuille de combat;. Nous avons hâtedelà lire; car la maçonnerie pourrit tout ici. Aux
Cayes, à. Jacmel, à Port-au-Prince, à Gonaïves, à
Port-de-Paix, an Cap-Haïtien, partout, nous sommes
infestés de francs-maçons, tous plus ou moins luci-
fériens. »
Cette lettre nous paraît avoir une certaineimportance, et nous regrettons que sou auteurn'ail pas autorisé le destinataire à laisser publier

son nom.
Nous eussions

,
aimé aussi, en même tempsqu'on nous a communiqué la lettre, recevoir je

numéro du journal de Port-au-Prince qui a pariéde cette affaire de la demoiselleZétrène.
Nous profitons de cette circonstance pourrecommander aux amis qui ont la bonté de nousinformer de faits de nature à iutéresser noslecteurs, de ne jamais manquer, quand c'est le

cas. de nous envoyer les journaux pouvant êtrecités à l'appui de ieur dire.
On en voit la nécessité par le cas dont il s'agitici. En effet, il est question d'un fait précis, nette-

ment articulé. Or, nos adversaires peuvent pré-tendre que l'histoire de la soeur Zétrène, affiliée,à la maçonnerie noire des Yaudoux est unsimple racontar ou même un conte bleu ; avecun journal haïtien à la main, nous pourrionsdéfier les contradictions.
D'autre part, nous serions très aises que nosamis d'Haïti voulussent bien nous donner desrenseignements détaillés sur l'organisation de lamaçonnerie dans leur pays. Combien déloges?Quels sont les francs-maçonsles plus militants ?

LE LIVRE DE M. DE Li RIVE
{DEUXIÈMEET DERNIER, ARTICLE!

Nous terminons notre revue du magnifique ouvrage
de notre collaborateur -M. De la Rive, la Femme, et
l'Enfantdans la Franc-Maçonnerie.Universelle.Nous
en étions resté au moment où commence l'étude des
loges a.ndrogynes au xix'1 siècle; nous disions que,parmi les réceptions et. fêles d'Adoption relevées par
1'auleur, nous signalerions celles qui offrentun intérêt,
particulier.
1805. —Ténue d'Adoptionda.ns la Loge i\es Francs-

Chevaliers, orient de Paris. L'impératrice Joséphine,
admise, dans1 l'Ordre quelques mois auparavant, avaitvoulu honorer de'sa, présence'l'initiation d'une de sesdames d'honneur, Félicité -de Canisy, p. 147. « Lalégende composée au profit de cette aventurière,
remarque M". De la Rive, s'effondre totalement : l'im-partiale histoire nous la montre enfin telle qu'elleétait; en un mot, vraiment parée de toutes les
vertus.... maçonniques !» (1)

(IVEn 1S0G, se fonda à. Grenoble, en l'honneurdo Joséphine, uneSociété anacréoutique sous le nom de la Léqion d'Amour Cellelégion se composait de cinri cohortes, sous'les appellations deCylhèrc, -Lesbos,.Amalhonte.Gnide et Paphos.

1807. — Fêtes d'Adoption célébrées par la loge
,Sainte Thérèse des Amis de la- Constance, et- par fa. !

loge les Ar-ts ei l'Amitié, orientde Paris, où se re-commandentle cantiquedu F.". Landry, et fEpître en
vers du F.". Pradel en l'honneur de Sapho, p; 151-153.
Ces poésies cependant sont innocentes à. côté de celles
réunies par le F.'. Grenier dans le Code récréatif desFrancs-Maçons, que M. De la. Rive renonce à citer,tant elles sont- d'un cynismerévoltant-. Plus audacieux
que lui, nous avions commencé à transcrire pour noslecteurs l'une des pièces de ce recueil les plus gazées :
« Le Maçon ci la Profane. » Mais à moitié chemin,la plume nous, est tombée des mains et nous avonspréféré imiter le silence de M. De la Rive (1). Un
seul vers résumera discrètement toute cette moralemaçonnique :

Péche-l-on quand ou suit les lois de la nature ?
C'est sans doute à de pareilles obscénités que faisaitallusion le F.'. Scipion Pistrucci, secrétaire du F.".

Ma/.zini, quand il écrivait en 1849au F.'. PaoloRipari:
« Nous sommés un grand parti de pourceaux: cela
peut se dire en famille. » P. 271.Relevons en passant- cet- aveu d'un F.', dans uneEpître adressée aux Soeurs formant la. loge d'Adop-tion de la R...-. L.". de l'Age d'Or, à, l'O.". de Paris, le
21 frimaire, an 13 :

.ladis. comme aujourd'hui, la femme était admise
Aux travaux desmaçons, sous la foi du serinent.Esclave de l'honneur, vertueuse el soumise,
Du temple elle faisait la gloire cl l'ornement.

ISllî. — Lu Restauration fut pour la Maçonnerie
une ère de prospérité et de progrès. « On pourrait
supposer, dit à ce sujet M. De la Rive, que les Francs-Maçons eurent à. souffrir de la. chute du F.'. Bona-
parte et de la Restauration. 11 n'en fut rien, et les
révélations qui vont suivre réservent une juste sur-prise et feront connaître le singulier rôle joué parLouis XY11I, « YAuguste Protecteur de la- Maçon-
nerie. »Parmi les documents d'où résultent ces impor-tantes révélations, se trouvent :
1" La médaille, olferie au roi par le SuprêmeCon-seil du Rite Ecossais, et le Ministre Deca/.es T.". P.".

Souv.". Grand-Commandeur titulaire de ce Rite;hommage qui inspire à. notre auteur cette légitime
censure : « A. défaut du sacre religieux qu'avaientjusqu'alors demandé fous ses prédécesseurs, le frèrede Louis XY1 se contentait de la, consécration maçon-nique ! »
2" Le procès-verbalde la. Fêle funèbre célébrée par

le. G.'. ()' de France .comme chef (l'ordre de la Ma-çonnerie, en, mémoire de S. A. Jî. le T.'. RI./, ei Ser.'.Fr. duc de, Berri/,jil,s de, France, etc. L'oraison funè-
bre du prince, prononcée par le F.". Boric,. rappelaitqu'il « était, appelé par les VIBUX de tous les M.', à. la
Grande-Maîtrise de l'Ordre el, qu'il y avait consenti. »Un détail significatif et, qui jette quelque jour sur laquestion tant- débattue du rôle joué par le duc Decav.esdans l'assassinatdu duc de Berry, c'est que le Très-PuissantSouverain Grand Commandeurdu Suprême
Conseil ne prit, ainsi que le Suprême. Conseil lui-même, aucune part, à cette démonstration maçon-nique (2).
(1) Nous ne nous permettrons (prune seule citation, deux cou-plets d'une chanson en patois languedocien:Tout, chango ei nostro bello ftioim fréro ailes hits eoumoSe iroho en Paradis. Nostro noubello sourl.'lmrousojoubaneello 0 mourdit à la poumoOue fendramen souris, Et chonit (l'ai hounhour.

D'ms un ponlit, pnrterro, Fillo es d'abord limido ;S'assélo |irés d'un fréro Mais quand es agiiôridolleslit. en capouchin, Aeo toiicbom' beyrés,
Que baiso sa bouquetlo, Coumo un denionnriposlo,El, met fliu sa manctto ' 1/ou premier pas sou] coslo,Las lions dé soun jardin. L'on reslo n'es parés.
12) Au sujet de la mort du duc de Berry. il sera 1res utile (leconsulter l'ouvrage de l.éo Taxil et Paul Verdun : les Assassinai*Maonniqnes, chap. VI.
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3" Le procès-verbal de la Pompe funèbre célébrée
par le G.". Q."- de France, le 25 novembre 1821, à lamémoirede son Royal Protecteur Louis X.VIII. Nous1recommandonsau lecteur le fragment, de la, pérorai-
son,de l'oraison funèbre (p. 233) où se trouvent résu-
més et exaltés les éminents services rendus à l'Ordre
par le roi défunt. '
1828. Parmi les plus fameuses fêtes d'Adoption

qui eurent lieu sous le règne de CharlesX, M. De la
Rive cite celle qui fut. célébrée le 15 mars de cette
année par la loge La Clémente Amitié, présidée par
le Souverain Grand Commandeur, le F.", duc de
Choiseul (1), où leGrand-Maître, Leblanc deMarcon-
nay, osa chanter en vers les louanges de la courtisaneNinon de Lenclos :

On peut en la voyant devenir inlidéle,
Mais c'est pour la dernière fois.

1838. Sous le règne du roi-citoyen, dans la per-
sonne duquel « la Franc-Maçonnerie, comme le ditfort bien M. De la Rive, avait voulu se couronnerelle-
même », elle se consola des dédains de cet ingrat
monarque en poursuivant avec une nouvelle ardeur laréalisation de ses plans pour l'émancipation des
femmes. Les divers Rites, bien qu'en guerre sourde
ou déclarée les uns contre les autres, s'accordaient-admirablement sur ce point- capital et rivalisaient de
zèle et d'éloquence. Les fêtes d'Adoption du Rite de
Misraïm brillaient d'un éclat sans pareil, de manière'
à rendre jaloux ses rivaux en maçonnerie. « Le rite •de Misraïm, écrivait, le F.". L. T. Juge, .Grand-Ins-
pecteur Général de l'Ecossisme, 33" degré, appelle si
souvent ses prosélytes à des fêtes d'Adoption, à desbals et à des banquets qu'il semble n'avoir élé institué
que pour réjouir les yeux de l'homme, charmer sesoreilles, séduire ses sens, l'attirer par l'éclat des céré-monies et l'attrait si vif du plaisir, apparaissantau
milieu de joyeux Pliiloçhorôilessous les auspices du
vin, de la musique et de la. femme. »
Or, ce même F.". Juge, si vertueusement, indigné

contre les Misraïmiles, M. De la Rive nous le montreimmédiatement après prenant une très large part à
ces mêmes fêles d Adoption quand elles se donnaientchez les Ecossais à. la Loge Chapilrale de la Clémente
Amitié, par exemple, le sixième joui- de la lune dethôbet (22 décembre 1838), sous les auspices de la
Soeur Impératrice Joséphine, dont le buste, couronné
île lauriers, s'élevait, sur un piédestal au milieu du
temple (( orné avec autant de soin que dégoût». .11

faut lire fie compte-rendu détaillé de cette fête, et, le
résumé du discours prononcé par le F.'. Juge lui-
mêmesur YEmancipationdesfemm.es, telle que la com-prend la. FrancMaçonnerie(2).
1847. M!. De la Rive signale, en 1.817, un premier

essai de fondation de CrèchesMaçonniques(3) à l'O.".
de Rouen, par les soins et aux frais de cinq Loges

' rouennaises, « crèches? dit-il, moins destinées auxenfants des pauvres que créées pour le recrutementdela Maçonnerieféminineou servirdeprétexte a.vouable
pour ses réunions clandestines. »
1848. En quelques- pages fort intéressantes est

retracée à grands traits l'histoire maçonnique -de la
Révolution de 1848, qui donna, un nouvel essor aux.entreprisesde lasecte. Les initiationsaux loges d'Adop-
tion se multiplient de jour en jour, en même temps
(|ue se développe l'oeuvre des crèches maçonniques.
M. de la Rive nous montre à l'oeuvre, dans une foule
(le documents intéressants, le F.'. Boubée, qu'il appelle
« l'auteur de la, renaissance de la. Maçonnerie des
Lames (4) » ; le F.". Dechevaux-Dumesnil, les FF.".Ragon et Hubert ; et parmi les dignitaires des logesféminines : les Grandes-Maîtresses S.". Ringuet, S.".
(1) P. 239-243.
(2) P. 247-234.
.(3) On verra tout à. l'heure que l'institution des crèches -maçon-,niquesremonteau moins à l'année 1820,
(4) P. 272.-276. 279, 283.

Yictorine Hénon, du Suprême Conseil du rite écos-
sais, S.". Delahaye, S.". Plocqde Berlhier, S.".Millet,
qui depuis 1826 avait été chargée d'organiser les salles
d'asile maçonniques ; S.'. CésarMoreau, de la Logela Jérusalem des vallées èggpiiennes (1), présidant,
coiiïée à. l'égyptienne, « les natures d'élite » qui se
pressent autour d'elle. Cette dernièremouraiten 1855, "
et Dechevaux-Dumesnil, après avoir fait son.éloge
funèbre, constatait ainsi, triomphalement, les progrès
de l'Ordre accomplis par les loges d'Adoption :
« Une femme dont la main pouvait tenir un sceptre

et toucher à- deux couronnessera, on l'espère, grande-
maîtresse d'une magnifique Loge d'Adoption qu'un
poète prépare déjà. Parfont la Franc-Maçonnerie
reprend le plus grand et, le plus libre essor ; presque
partout elle a. des crèches, des asiles, des maisonsd'éducation, des collèges. » C'est le même Dechevaux-
Dumesnil, qui, après avoir inséré dans son journal leFranc-Maçon l'adresse du Grand Orient de France à
l'empereur, à l'occasion de la naissance du prince
impérial, s'écriait avec justice :
« La Franc-Maçonnerie en France n'a jamais jouid'une plus grande faveur que sous les gouvernements,

des Napoléon » (2).
M. De la Rive ne se borne pas à l'histoire des logesd'Adoption de la capitale : il nous fait assister aussi
aux principales tenues des loges de province. 11

nous transporte tour à. tour à Marseille (3), à Besan-
çon (1), à Màcon (5), à, Fécamp, à. la. Tour-du-Pin
(Isère) '{(>), a Amiens (7), etc.
18liO. L'année. 1860, date de la publication du -Ma-

nuel de la Maçonnerie d!Adoption du F.". Ra-
gon, dont nous recommandons la. lecture attentivedans l'excellent résumé qu'en a fa ifM!. De la Rive (S)vit apparaître une nouvelle forme de la Maçonnerieféminine; aux loges d'Adoption furent, annexées cequ'on appella. les Tenues de Maçonnerie hUmc/ut ; ;uxxréunions secrètes s'ajoutait, le prosélytismeouvert; la.
propagande en faveur de l'émancipation de la. femme
et. de la conquête de l'enfant n'en continuait qu'avec
plus de nioyens'd'acfion el. sur une base plus étendue.Le 21 septembre, le Grand-Maître Lucien Murât
accordait une Constitution régulière à. la loge le
Temple des Familles, fondée sous l'inspiration du
F.". Riche-Gardon, en vue d'implanter au sein desfamilles la Religion naturelle ci universelle, c'est-à-
dire l'enseignement maçonnique,au moyen de tenuesmensuelles « particulièrement consacrées, disait l'o-
rateur de la. cérémonie d'installation (14 novembre),
aux familles de nos frères. » A partir de celle époque,le Temple des Familles joignit, régulièrement une
tenue d'Adoption par mois à. ses tenues symboliques.
« Le F.". Riche-Gardon répandit, la .corruption autourde lui, en appelant pêle-mêle, profanes, femmes, filles
et, enfants. Le nombre croissant, des visiteurs et, visi-
teuses qui remplirent, le temple n" 1 atteignit, promp-temenf le chiffre de mille ».(9) 11 est difficile de voir,
dans les tracasseries passagères que subit l'institution
du F.'.-Riche-Gardon de la part de ses Frères rivaux,
autre chose que l'effet d'un sentiment dé jalousie ins-piré par le rapide succès de son invention. La sacri-lège parodie des sacrements de l'Eglise (baptême,'
eucharistie, mariage), à. -laquelle, se livraient lesadeptes du Temple des Famillesn'était pas, comme lefaisait remarquer le F.". Riche-Gardon hy-même,
une innovation dans la Maçonnerie ; elle était prati-
quée de temps immémorial dans les autres Temples,
« selon les rituels publiés par le vénéré frère Ragonde bonne mémoire (10).».
(1) 8 juillet. ISïi.'i, grande tète d'Adoption célébrée au UrandOrient de France.
(2) P. 202-203. La Loge Bonaparte comptait; tons les princes, de'la

famille impériale parmi ses membres d'ho- iienr.el: Napoléon 111 lui-
même, P. 301. — (3)' P. 290-298. — (i)„P. 299. - (5) P. 339. - (G)
P. 355. — Ci) P. 350. — (8) P. 307-322. [ '
(9) P. 324.
(10) P. 330. LeF.-. Ragon venaitde-mourir. 1SC2, p. 328. — Voir
sur le travail du Temple des Familles, p. 331. .
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186-1. Le Monde Maçonnique, fondé en 1858, appor-
tait à, la nouvelle propagande l'appui de son habile
rédaction; il démasquait brutalement, par la plume
du F.'. Léon Richer, les batteries maçonniques; il
osait dire en propres termes :
« Amener les femmes dans les Loges, c'est lessoustraire aux influences cléricales, c'est les arracher

à. la domination des sectes, c'est les mettre en face
du rationalisme ; c'est, en un mot, former la mère
qui demain formera l'enfant. Est-ce donc si peu de
chose, je vous le demande. (1) ? »
' 1865. — Ces paroles du F.". Richer trouvaient
aussitôt un écho dans les journaux maçonniquesde
l'Italie, en particulier dans la feuille hebdomadairedeTO.". de Naples : Lumière ci Concorde (2). Mais
tous les dithyrambes en faveur de la Maçonnerie fémi-nine ne parvenaient pas à. étouffer un cri de sincérité
et de pudeur sorti même à cette époque d'une bouche
maçonne (3) el, qu'on ne saurait trop répéter : « La.Maçonnerie et la Prostitution travaillent ainsi de
compagnie et comme deux forçats rivés à la même
chaîne. » D'autre part, à ceux qui exaltaient, la régu-
larité, la paix et le silence qui régnaient à. l'hôtel du
Grand Orient-, le F.". Rebold rappelait « l'existence
d'un certain temple consacré à Yénus dans les murs
mêmes de celui des francs-maçons» (4).
1870-1887. — Nous regrettons de ne pouvoir, faute

d'espace, suivre M!. De la Rive dans les dévelop-
pements des chapitres suivants si pleinsde révélations
nouvelles sur la propagande de la Maçonnerie fémi-nine à. l'étranger, en Belgique, aux Etals-Unis, en
Espagne, à. la Guadeloupe, sur la propagation de cet
Ordre mystérieusementdiabolique des Odd-Fellotvs
(drôles de corps), la réception de plusieurs femmes
non plus comme Sojurs maçonnes, mais comme-
maçons réguliers dans des loges d'Espagne, de Hon-grie et de France, dont les plus connues sontMadame
de Xainfrailles, la comtesse Apraxin, la. comtesse
Hadiok-Barcokzy, et la trop, fa'meuse revendicatrice
des droits de la. iemme, M"r Maria Deraismes (">).
Quant, à la propagation des principes maçonniques

touchant les tenues"d'Adoption elles tenues blanches,
qui se multiplient de plus en plus, nous signaleronsau'lecteur, comme les- plus importants et les plusriches en révélations, les documents suivants :
La. fêle solsticiale donnée en 18S0 par la L.". Clé-

mente Amitié, O.". de Paris, où l'on entendit le F.", de
Lanessan (depuis gouverneur de Flndo-Chine el,
digne successeur du F.'. Paul Berl) faire cette décla-ration : « Oui, nous devons écraser l'infâme ; mais
l'infâme, ce n'est pas le cléricalisme ; l'infâme, c'est
Dieu ! » (6) Ce qui n'empêchait, pas un orateur de la.
L.". Les Amis Réunis,de Poitiers,de dénoncer presque
au même moment et de vouer à. la. ruine l'Eglise ca-tholique, « la grande bêle dont la, tète et, le coeur sont
à, Rome et, dont les bras s'étendent partout, » (7).
La célébration du premier mariage maçonnique

par la L.". la France Maçonnique au Grand
Orient, (S).
L'invitation adressée à, tous les ateliers du Rite

Ecossais par le Suprême Conseil d'organiser des
'Tenues de Maçonnerie blanche, à. l'effet de répandre
dans le monde profane le fruit des travaux de la
MaçonnerieEcossaise (9) ; le voeu émis dans le même

" sens,auCongrès des Loges de l'Est tenu à Nancy enjuillet 1.882 (10), et, le rapport du F.". Thirifocq à la
onzième tenue plèniôre de la, L.". Les Vrais Frères
unis inséparables, sur cette question à l'ordre du jour :
(1) P. 335.—(2) P. 337. :
(3! Le F.". Charles Faiivcly, p. :-4. Voir le commentaire de ceterrible aveu, dans l'ouvragé de Léo Taxil : Y a-t-il des femmes
dans la Franc-Maçonnerie? p. 11.
.(4) P. 342. V. fête solsticiale au Grand OrUnl, Je 5 mars 1870,
p. 3nS'. . '

. : . . .(3) Voir les amusantes discussions auxquelles a donne lieu .lediplôme maçonnique de M1" Maria Deraismes. p. .'I82--'I80. — (0)
P. 4SI. — (7) P. 133..—'(Si P. «!)7. — (9) P. a72, ISSi, -- !10' P. 493.

De la propagationdes Tenues blanches comme ache-minementvers V'initiation maçonnù/uede lafemme (1).Enfin, comme épilogue moral à, cette croisade dia-bolique : la comparution et la condamnation en policecorrectionnelled'une soeur maçonne, la soeur Thoméde Charlèville, coupable d'infanticide (2).
Le lecteur rencontreraà la page 474 une gravurereprésentant le buste de la. République Maçonnique.

On ne sait pas assez que le buste officielqui représenteaujourd'hui par toute la France la République natio-nale n'est originairement que ce buste de la. Répu-blique Maçonnique, devenue d'abord la.-République des
Communes,puis la République Française définitive,
moyennant quelques légers changements apportés
par l'auteur Jacques France (de son vrai nom F.".Paul Lecreux) aux attributs maçonniques du cordon.M. De la Rive a. eu la fort, heureuse idée de nous don-ner ce buste sous sa. forme primitive, afin de nousrappeler, par ce symbole frappant, qu'en réalité laRépublique dont nous jouissons n'est qu'une Répu-blique maçonnique. En fout, cas, l'histoire de ce buste
est, assez curieuse, et se rattache par quelque côté ànotre sujet. Il se produisit pour la première fois augrand jour, sous les auspices de son « auguste mar-raine », la. Ligue française (lisez :• nau-ounique?) derenseignement, au Trocadéro, le 21 avril 1881 ; puisil reparut, au grand Congrès anti-clérical réuni aucirque Fernando, sous la vice-présidence de la. S.".
M'aria Deraismes, (( laquelle, dit. le Monde Maçonni-
que, se constitua également sa. gracieusemarraine ».Ce n'est, qu'après ces' deux baptêmes qu'il fut jugédigne de figurer, d'abord comme le Dieu-lare desCommunes, dans les mairies et les écoles, puis enfin
comme le Palladium universel de la. nation française.
Ce buste est- pour les Francs-Maçons le fétiche auquelest attachée la- destinée de la. République, « la fille dela M'açonnerie ». Pour que chacun pût posséder- ceprécieux talisman, une médaille a. été frappée d'aprèsle buste sous la forme d'une épingle (l'Epingle démo-cratique). Ln autre bijou du même genre, réductionde la, composition maçonnique, qui orne l'Orient de
la. Loge l'Etoile polaire, est aussi en grande faveur.
11 a. "été dédié par l'auteur, le même F.". Paul
Lecreux, à, sa tille, « notre Lowloimc Ordre Le-
creux » ; et, celle-ci en a. conféré le monopole de lavente au Mande Maçonnique par- la lettre suivante du
2.2 novembre 18S5 :.,

« Orient de Bois-Colombes,
" Très cher livre Hocher,

« Avec l'autorisationdo niou père, j'ai la. faveur de conférer
au Monde Maçonnir/ue le soin exclusif de répandre lesbijoux de la. République Maçonniquepour venir au secoursde nos orphelins.
« lïeeevcz, etc.

« Signé : OimitE,
« Louise Lecreux (3). »

1888-1894. — Le Chapitre XI, qui embrasse la pé-"
riode de 1888 à. 1894, nous jette en pleine actualité ;les faits et.les documents s'y pressent, et s'y accumu-lent avec une telle abondancequ'il serait bien difficilede les résumer en quelques lignés. Dire que le lecteur
y fera, connaissanceavec foutes les célébrités maçon-niquescontemporaines,masculineset féminines ; qu'il
verra, se déroulersous ses yeux les grandsévénementsqui ont signalé cette époque féconde, depuis le cen-tenaireM'açonnique et le Congrès spirife de 1889 jus-
qu'aux Couvents de 1.893 ; qu'il s'y initiera aux ter-ribles mystères du Palladisme moderne et des Trian-
gles lucifériens ; qu'il y trouvera confirmées par de
nouveaux documents les étonnantes révélations du
Dr Bataille sur le rôle à, peine soupçonné jusqu'ici duSatanisme et en particulier du Sa.tanisme féminin
dans la Franc-Maçonnerie, c'est assez dire quel inte-
(1)P. SM-SÎG,'1885.
(2) P. ai>7-S(ï.'i, 18K7.
(3) Le Monde. Maçonnique, iS-%'6.
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rôt lui offriront ces pages, où, comme" dans tout lereste du volume, l'auteur s'efface modestement pour
ne laisser parler que le" document nu, le fait brutal,et par conséquent la, vérité de l'histoire.Nous en dirons autant, du chapitre XII, où M. De laRive a consigné ses très curieuses enquêtes person-nelles, et dont il suffira de donner le sommaire, pourfaire comprendrel'intérêtparticulier qui s'attache auxsujets qui y sont traités : — Affaire Barbe Bilger —La Messe noire à Fribourg — Sophie "Walder,Moïse
Lid-Nazareth, Caïn Larocque — Recrutement des
Soeurs-Maçonnes — Miss Diana Vaughan — Le
Conveni, du 20 septembre 1893 à. Rome-— Adriano
Lemmi — Prestige de Sophie "Walder — Le Gen-
iia'iih-Menngog et le Vaneriam-Ohbterraf;deux chants
essentiellement pa.lladisles — Initiation scientifique
de M. Le Chartier, concernantles mots de passe et les
mots sacrés, en usage dans les rituels de la Maçon-nerie féminine.

De cet amas lumineux de documents, de textes etde faits, il résultera, pour le lecteur impartial, la. con-viction invincible, que la Maçonnerie, comme le ditM. De la Rive dans sa conclusion, « accomplit une
•oeuvre essentiellement lueiférieime, puisqu'elle cher-che, par tous les moyens dont elle dispose, à corrom-
pre moralement et physiquement, l'homme, la femme
et l'enfant, afin de les entraîner dans ces mons-
trueuses hérésies (Gnosficisme et Manichéisme) qui
désolèrent- l'Eglise chrétienne à. son aurore ».Un mot- encore, avant de terminer celle analyse siinsuffisanted'un livre qui fera époque et qui porte à la.
Maçonnerie un coup dont elle ne se relèvera pas. Ondit qu'en France surtout, le ridicule tue ceux qu'ilatteint. S'il en est ainsi, jamais livre n'aura mieuxtué ceux qu'il met en scène. On savait vaguement
qu'il existe une littérature maçonnique, où le gro-
tesque le dispute à l'odieux. La. démonstration est
aussi faite de ce côté avec un luxe de preuves qui,littéralement, noient ces pauvres Maçons dans leliquide incolore et' nauséabond de leurs déjections
oratoires el poétiques. Quelques maçons, plus délicats
et. plus lettrés que la masse de leurs frères, ne nouscontrediront, pas sur ce point. On pourrait réunir uncertain nombre de lamentations maçonniques expri-
mant- sans détour le dégoût et. la' honte inspirés à.
leurs auteurs par cette littérature do cabaret, et dema.uva.is lieu, qui, lorsqu'elle n'est- pas. blasphéma--foire on ordurière, esl- de la. dernière insignifiance et.de la. plus complète platitude.
Dès 1807, un éditeur franc-maçon, jaloux de l'hon-

neur littéraire de YAri-Roiial, faisait, cet aveu signi-ficatif : ' -

« Notre vénération particulière pour l'Art-Royal etle désir que nous avons de contribuer à lui faire deplus en plus de prosélytes, nous a déterminés à cher-cher pa.rmi les gens de lettres (maçons) ceux qui ontdonné à. leurs oeuvres anonymes une attention plussoignée. Nous sommes forcés de convenir que ceshommes sont, rares, et, qu'en général les littérateurs(maçons), pleins de l'idée que leurs productions en cegenre-ne pourront pas figurer dans leurs ouvrages,où les profanes les trouveraient énigmafiques, ne
; travaillent, qu'à- l'impromptu-des couplets ou des dis-
cours, dont les archives doivent être le tombeau. »En conséquence, il s'adressait à l'un des littérateurs
maçons les plus en vue alors par le libertinage(l'esprit, le cynisme et l'immoralité de leurs écrits, unox-bibliofhécairedelà, comtesse d'Artois, continuateurobscène de la, Pucelle deVoltaire, censeur dramatique;depuis 1.800, et, qui, dans ses dernières années,prenaitimpudemment le litre de patriarche-doyen des. gens(le lettres. « Ces considérations, continuait l'éditeur,nous ont, porté à. nous procurer les anciennes planches
un F.-. Nogaret (Félix), dont la. cantate funèbre., der-

nièrement exécutée à. la Mère-LogeSaint Alexandre
d'Ecosse, a mérité (sous le rapport, lyrique et souscelui du cérémonial) la. faveur d'être jugée digne de
toutes les loges de l'empire français. »
C'est à ce dessein de régénération de la littératuremaçonnique qu'est.due la publication du Retour à la

Sagesse, du F.". Félix Nogaret, mentionné par M. De
la. Rive, p. 151, et qui n'est qu'un ramassis de vieille-ries empruntées à un volume publié en 1787 par
Nogaret. lui-même sous ce. litre : Fictions, discours,
poèmes lifriques ei autres pièces adonhiramiies. Nous
avons eu la curiosité 'de rechercher et de parcourir
cette première édition, uniquementdestinée aux amis
de l'auteur. Notre curiosité n'a pas été trompée : nous
y avons trouvé une préface plus intéressante que lerecueil'lui-même,contenant deux aveux lions à re-cueillir. Nogaret nous apprend, qu'il se dispense defaire entrer dans ce recueil ceux de ses Contes pro-fanes, héroïques ou gais, « qu'il m'est arrivé, dit-il,de prononcer dans nos séances (à la. Loge des NeujSoiurs), pour masquer ma disette et laisser à ma
paresse le temps de sommeiller. » Or, nous savons ce
que sont ces contes ; on les trouvera, dans YArisiè-
nèie français, ou Recueil de Folies amoureuses, oùNogaret se montre le digne émule de Parny.Le second aveu, non moins précieux, est celui-ci :
« On conviendra,"dit-il en parlant de ses élucubra-
t-ions, qu'il n'existe rien en ce genre d'un intérêt bienvif. Au contraire, si j'ose le dire, le dégoût, prend- à
l'aspect de ces mélanges, où les lionnes choses sont,
étouffées, parce que, chaque atelier voyant, tous sesmembres d'un oeil paternel, il y a. peu de productions
qui ne soient- jugées dignes de figurer au grandrjour. »'L'une de ces productions poétiques de Nogaret, qui
devaient- relever la littérature maçonnique., est. une
espèce de drame ou Mystère biblique intitulé le Réveild'AdamÇl); (i planche plus importante, dit l'éditeur
de l'édition amplifiée do 1807, et' que nous ne dési-rions pas moins avidement pour la douce impressionqu'elle produirait sur nos SOEURS, et en général sui-tes femmes, dont la première est. accusée d'avoir pro-
voqué sans motif l'homme à. la. désobéissance; l'ima-gination de l'auteur,, se rapprochant de la probabilité
des faits, y présente la femme dans une position si.,alarmante, que sa faute devient, une vertu qui inspire,l'intérêt le plus touchant pour l'être sensible, le plus
beau présent que Dieu ait fait à. l'homme (2)..»
•
Adam lui-même est, aussi peu coupable qu'Eve :

« On n'est point criminel par excès-de tendresse. »
et, te crime consommé, pendant que le tonnerre éclate
sur la. tète des coupables, Adam, bravant la foudre,s'écrie :

« L'univers ébranlé menacé en vain ma tôle ;Eve m'a fait un Dieu : j'ai goulè le plaisir. »
Nous regrettons de ne pouvoir ici analyser ce

curieux drame, que l'auteur ne put parvenir à. fairereprésenter sur une scène publique; nous nous con-
tenterons d'en constater le caractère éminemment
salanique-, Satan y joue le plus beau rôle; il est ledivin initiateur de l'humanité à, la science, à, la
volupté (mots à, peu près synonymes pour les maçons).

« Tout serpentest Paris, toute femme esl Vénus. »
L'auteur, du reste, laisse assez clairement percer sa.véritable pensée do la glorification de Satan, Dieu

bon, opposé à Adonaï, dieu mauvais, lorsque, dans
sa préface, s'apèreevanf qu'il ne peut dédier son
oeuvre, au Pape, « antipode du prince des ténèbres et

(-1) C'est la, mise en scène de la création de la femme, du péchéoriginel, el de l'expulsion de l'Erlen de nos premiers parents,entendus et. exposés au sens maçonnique. -,(2) Nogaret, dans une dédicace.aux SS.". maçonnes qui précède
ce drame, s'exprime.ainsi: « H.". .Soeurs du patriotisme (Société
patriotique de Versailles), c'est à vous que je dédie celle peinture
lourhaui.e. on la beauté, innocemment coupable, triomphe1- de
l'homme, sur lequel elle attire des maux que son amour et ses'charmes lui l'ont oublier.-»
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de ceux qui l'écoùtent, » il prend le parti de la dédier,
à. qui ?... « au SERPENT ! »C'est bien au Serpent, à- Satan en personne, que
sont dédiées plus ou moins explicitement, toutes lesproductions maçonniques que M. De la. Rive a si-gnalées et stigmatiséesau cours de ses recherches.Onpeut dire qu'à, ce point de vue son livre est une véri-table Bibliographie de la Maçonnerie saianique. IL
sera, par là encore, de la pins grande utilité pour tous
ceux qui, jaloux d'obéir au désir du Souverain
Pontife, voudront marcher sur les lumineuses tracesde notre auteur, él-répondre à la chaleureuse'invita-
tion qu'il leur adresse dans son Introduction :

.
« Nous espérons que nos lecteurs suivront cesexemples. Le champ d'investigation s'élargit chaque

jour, et les pionniers ne s'y rencontreront jamais en
trop grand nombre. A l'aide des jalons que nous
avons disposés çà et. là, ils peuvent compléter notre
oeuvre, nous fournir des indications personnelles et
nous permettre de publier prochainement, une nou-velle édition fort intéressante. »
Cette invitation sera- sans doute entendue d'un

grand nombre, et M". De la. Rive pourra-, avec le
concours de ces bonnes volontés, continuer et para-chever sa belle et sainte oeuvre.Richard Lenoël.

Petite Correspondance
M'm S. fi., Montpellier. — Là-dessus, ce ne sont point les édi-teurs qui soûl fautif-, mais bien l'auteur qui s'en excuse;, croyez,cependant:, qu'il ne peut, pas faire mieux.
11. S., Tulle. — En effet, c'est là une démonstration que jem'étais proposé de faire, mais à laquelle je n'ai pas renoncé. Il y alieu d'examiner certains cas d'envoûienien!-. en revenantâ l'éludede l'bysl'M'ie. Seulement, je n'ai pas donné suite à ce projet dans

le. Diable au XIX' Siècle, de crainte d'allonger outre mesure lechapitre de l'envoûtement. Sur plusieurs questions,je suis obligé
de sacrifier .bien des chose: que j'ai à dire: sans cela, l'ouvrageirai! non pas à 25, mais à :>G ou JO fascicules.C'est précisément là
une des raisons qui m'ont fait créer celle llerue Mensuelle. Elle mepermelira de compléter, par des articles, les chapitres traitésincomplètementdans la publicationen fascicules. Soyez donc cer-tain que celte importante question des envoûtements sera aunombre de celles q-.ie nous remettrons sur le tapis, il y aurait tout
uu gros volumeà faire sur ce seul sujel. tellement il comportedes
cas étranges el discutables à divers points de vue.
.
F. J.-II. Calais.— Une ligue de ce genre existe, sous le patronagede Mgr )rava. évoque de Creuoble. -P.. de C. M. — .le suis le plan que je me suis tracé, el je public

1oul ce que je sais, au fur et à mesure que l'occasion s'en produit,dans l'ordre de mon plan : je ne puis pas y déroger, pour lasatisfaction de tels on tels (le mes lecteurs,"fussent-ils les plusdévoués à mon ir-uvre.. Votre enquête générale fera découvrir
encore bien des mystères ; car vous devez comprendre que je nesuis pas allé partout.
A. M. L. G., à M. — Merci pour tontes vos précie-ses notes ;elles seront utilisées, quand je reviendrai sur ces questions danshillerue Mensuelle. D" B.
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Ce livre a été écrit par un jeune prêtre instruit, et ardent
au labeur intellectuel, qu'une morl foudroyante ». enlevé aumoment où il'mettait la dernière main à son travail. Plein de faits
bien observés, rapportés fidèlement, finement analysés, il esl
conçu dans un esprit largement sr.icntilique. Grand est. mon regretde n'en pouvoir insérer ici un résumé assez étendu.
Il débute pur un Exposé des jihénomènes hypnotiques. Disciplede l'école de Nancy, l'auteur estime que « presque ions les failss'expliquent par la suggestion »; il accorde cependant à l'école deParis qu'il il en esl qui viennent uniquement de la maladie et

qu'habituellement la névrose accroît l'extension et. l'inlrnsiléde lasuggestion ». Quant aux prétendus prodiges hypnotiques, if les
ècai'le comme insuffisamment constatés, trop mal déliais histori-quement, absurdes ou n'ayant rien de commun avec l'hypnose: lamédicationon action a distance esl. u une contradiction dans lestermes» -.la télépathie el la précision de l'avenir sont en dehorsde l'hypnotisme: elles se produisent, le plus souvent chez des
personnes soient, éveillées, soient endormiesdu sommeil ordinaire;l'intuition des pensées dVmlrui peut n'être que la perception desmodilicalions organiques dont, ies actes intellectuels sonlàccom-
pagnés, etc.Une élude sur la veille, sufniesliblc. le sommeil 'naturel et les
rêves, le somnambulisme, l'hystérie, l'aiiciailion mentale el
l'ivresse, a. pour but de démontrer « que rien ne se passe dans l'étalhypnotique qui n'ait son analogue, son pendant dans les étalsnaturels ». On y admirera un rare talent d'observation ; el à quila lira al.teiilivenieiil.il sera difficilede ne pas se laisser acheminer;i celte conclusion : « 11 est possible d'expliquer Ions les phéno-
mènes hypnotiques naturellement1.- » Entendez les phénomènes
avérés.
Ces phénomènes avérés peuvent se ramener à cinq classes :hallucinationspositives, halhicinalions 'nêyalices. hallucinations

rétroactives, illusion, de, la liberté, fractionnement, de la person-nalité. « Nous ne nous rendons pas compte de la cause qui produitl'étal, où se manifestent ces phénomènes.»;.Maisnous arrivonssanstrop de peine à comprendrecomment ils se' réalisent,naturellement,
une fois que l'homme esl hypnotisé; L'auteur entreprend de lemontrer,eu s'appuyanl principalementsur cetteloi psychologique:
o Toute représentation-tend à s'objectiverel s'objectiveeu cfl'el sielle.n'est pas contredite. « Tel esl: l'objet -du Livre 111.Le Livre IV, le dernier, traite des Applications et rapports de
l'hypnotisme. .l'y recueille quelques conclusions morales on apolo-gétiques.
l.a, suggestion hypnotique bien dirigée peut avoir raison de

certaines maladies, surtout des maladies nerveuses et des mala-dies imaginaires, souvent incurables autrement. Cela posé, « lapratique de l'hypnotisme n'a rien, je crois, d'illicite, quand elleapparaît comme le seul ou le meilleur moven' de aruérir unemaladie grave, qu'on s'entoure de toutes les garanties'requiseset
que l'intention, et le procédé ne sont pas mauvais. On peut,hypnotiser commeon peut chloroformer.»Ainsiparle il; Schneider,et je ne vois aucune objection décisive à lui opposer. A ceux qui

prétendent que» l'hypnotisme,enlevant la raison et la liberlè, est,
par ce seul l'ail, immoral en soi ». l'exemple de la. chloroformi-salion a déjà répondu ; el l'on pourrait encore, si je ne metrompe, leur répondre par la doctrine de saint. Thomas surla malice de l'ivresse.
l.a croyance catholique au miracle n'a rien à redouter des
phénomènes hypnotiques riùuienl constatés, l'auteur le démontre
très bien.

• Les critiques seront admis à expliquer par l"hypnose les
miracles de l'Evangile, lorsqu'ils auront produit des cas certains.
où la suggestion aura rendu l'ouïe à de vrais sourds, la vue à desaveugles-nés, ie mouvement à de vieux el réels paralytiques. la
santé parfaite à îles corps rongés d'ulcères invétérés, la vie à desmorts véritables, el tout cela' sans mise en scène, sans apprêt,•instantanément, et parfois pour des sujets absents el à. leur
insu. »'Ajoutons que, s'il y n. des miracles de différentes classes, tous

.
les miracles sccipturiiircs« se rattachent, dans une même per-
sonne, à tout: un ensemble île prodiges, cuire lesquels s'établit
une sorte de solidarité, de telle manière que les grands répondent
pour les petits ». La remarque est du P. Monsabré.Les miracles des saints délient pareillement: les attaques del'incrédulité soi-disant scientifique ; et notre, époque, même, quoiqu'on dise, n'en manque pas : la. voyante et les merveilles
de Lourdes sont une preuve éclatante.'du contraire. Nier sys-tématiquement les cures opérées devant la grotle de Massabiéllc
« serait un attentat: au sens commun » La personne el, les
extases rie liernarieitosont également au-dessus de font soupçon.Relativementà. liernadeite, je ne résiste pas au plaisir de citer
un seul raisonnement île l'auteur. Il a Irait à un fait bien connu,le fait du c.icrue, qui arriva, le lundi de Pâques, 5 avril 1838.
Après avoir retracé la scène dans son éloquente simplicité,
M. Schneider continue : « Le 1> liay et quelques autres médecinsont, par étourderie. tronqué l'histoire et parlé d'ancsllicsic.d'insen-sibilité.Mais'liernadeite, en cette occasion,.n'a pas seulement étéimpassible, elle a élô incombustible. Vous êtes hypnotisé,vous êteschloroformé, vous êtes mort ; un expérimentateur s'avise de
mettre pendant mi qnarl d'heure votre main en contact avec lall'anime -d'une bougie : que vous en ayez conscience ou non,l'épidémie, la peau, puis les tissus seront noircis d'abord, grésilles
et: carbonisés ensuile. C'est dans l'absence de brûlure et non dedouleur qu'est l'inexplicable.Que l'on appelle tous les savants <^'
monde, que l'on accumule toutes les suppositions, jamais on nedémontrerad'une manière plausiblecomment.,dans ces conditions,
les mains rie liernadeite ont pu rester intactes. Qu'on-ne nousparla donc plus d'hystérie : dans l'espèce, le mol masque une

.
défaite. ;: ni d'hallucination, car tout ce qui précède prouve
abondamment que liernadeite n'est pas une hallucinée. » — Voila
quelques lignes que méditeront utilement nombre de médecins
même croyants, trop enclins à la négation et au dédain à priori-(Science Catliolique. abbé FOHGET, professeur à l'Université

Catholique de Louvain.)


